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EI^IStRE, 

S I R E Ifl S.S>I M E , Wt/Z 

toire de la Poèfie Françaife , 
^uElk.rn'a èien'wultf permettre 
de donner ait public fous fef 
aujfkes. Si elle da'tme s'em 
amufêremelc^es momens ^ 'ÉÊer 
nterraqfie cette Poëpe a ététonr^ 
ifmsprefàue inconnt/ë r^'eîiea 
fot^èrt dts (hangemms confide^ 
rMe$ i ^«e ce n'epcptt par /cr 
réflexions de pltt/téurs Jtecles y. 
quelle a été conduite au pointr 
de pefpéHon ^ ou nous la voyons' 
4Mjourd'hui ; ^ U plupart 
des Roys ^ des Héros ^donr 
thus êtes defcenduëyl'^ont aimée y 
,^u*ils ont pris des jcâmvpour U 
pive fiiurir^ . f^ fte foievene 
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, ^ EPISTRÉ 

mSme iisçntfcmy qite hOani-i 
T>ieu^ pouvaient parler le Un^ 
gage des ^ufes. Cet Art, dont 
V, A. S, connett pbien Ufi^ 
neJSe , ç^ queUe culthe avec 
tant de fucch , n aurait pas he* 
foin de recourir auxfiéhons^ qui 
luy font fi naturelles , pour faire 
'vôtre Elogey cette vertu folide^ 
que l'on admre en vous ycet ef 
frit/kblimcj qui dés lôtre teru 
drejeunejjê, vous a fiit attacher 
i t(fut ce que les /ciences ahfirai^ 
tes ont de plus diffcde ^ de plus 
élevé, & qui ne vous af<& rtu 
garder t étude de s^ belles lapres, 
^ comme un anutjfementypur» 
^^erit de vaitmes fijet^ de 

e 
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Juftîcîcts Se Officiers qu'il apartiendraj 
Salut. Nôtre bicn-amc le Sieur Abté 
Msrvesin Nous a fait remontrer, 
qu il a compofé un Livre intitulé , 
Hijtêirc de la toi fit Françêife , qull 
ibuhaiteroît donner au Public , s'il 
Nous plaifoit de le lui permettre par 
nos Lettres fur ce neceflaires : A 
CES CAUSES, defirânt favora- 
blement traiter TExpofant -, Nous 
luy permettons & accordons par ces 
Prefentes , . de faire imprimer , ven^ 
dre & débiter , dans tous les lieux 
de nôtre Royaume , par tel Imprimeur 
ou Libraire qu'il voudra y cKoifir » 
rUifloirede la Pûijit Françoife, , de fa 
compofition , de telle marge , volume 
& caraftcre , & autant de rois que bon 
luy fembler^ , lefpace de quatre an- 
nées confecutives , à compter du jour 
& datte des Prefentes -, pendant lequel 
temps nous faifons tres-expreflcs dé- 
ïenics à tous Imprinieurs - Librai-» 
res , & autres , a'imprimer , faire 
imprimer , vendre & débiter ledit Lî-r 
vre^ fous prétexte d augmentation ^ 
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correÂion, changement de titre » ^atif^ 
fes marques , ou autrement , de quel-^ 
ue manière que ce (bit s ny même 
'en faire des extraits ou abrégez ; Si 
à tous Marchands & autres d'en ap« 
porter ny diftribuer dans ce Royaume^ 
d'autres impreifions y que de celles qui 
auront cfté faites du confentement par 
écrit de TExpofant , ou de ceux qui 
auront droit de luy \ à peine de quinze 
cens livres d'amende , payable par 
chacun des contre venans , applicable 
un tiers à Nous , un tiers à l'Hôpital 
General de nôtre bonne Ville de Paris, 
ôc l'autre tiers à TExpofant , ou à (es 
reprefentans \ de confifcation àt% 
exemplaires contrefaits , &c de tous 
dépens, dommages & intérêts , à. con-* 
dition qu'il fera mis deux exemplaires 
dudit Livre dans' nôtre Bibliothèque 
Publique,urven celle du Cabinet de nos 
Livres dans nôtre Château du Louvre , 
& un dans la Bibliothèque de nôtre 
ircs'chcr & feal Chevalier & Garde 
des Seaux de France le (îeiir P h b-^ 
liYPfAux» Comte, de P o k x<^ 



éHAuriLÀini CcmmAnécxit é€ 
nos' Ordres , avant que l'expèfi^r eu 
vente ; à^a charge auffi que l'impref-^ 
fien en fera beile , fur du beau & bon 
papier , & faite dans nôtre Royaume , 
6c non ailleurs , fuiyant qu^il eflr porté 
par les Reglemens faits pour la Librai-^ 
jrie & Imprimerie \ i peine de nullité 
des Prefehtes , lerquelies (eronc vtgiù 
trées fiir le Regiftre de la Communau- 
té des Imprimeurs-Libraires dcnodre-* 
dite Vitle de Paris» Si vous mandons* 
& en 'oignons , qoe'du contenu en iceU 
les vous faffiez joiin: rExpofant pleine* 
ment & paifiblement , ou ceux qui au«« 
ront droit de !uy , fansr foufFrir qu'il 
leur foit fait aucun empêchement. 
Voulons auffi qu'en mettant au com^ 
mencsemcnc ou a la fin dudit Livre une 
copie des Prefcnccs , rfles foient tenues 
pour bien & dnemetNi; fignifiées, & que 
£Dy y foit ajoutée , & aux copies colla- 
tionnées par Tun de nos amez Se féauK 
Confeillers &.Secretôircs,. Comme ^ 
rOriginal. Commandons au premier 
notre Huiifier y ou Sergent Cm ce tc^ 
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mUy de faîr^ pour rezecution des Pre^ 
fentes , tous Exploits & Aftes nccef* 
ûires, fans deinandi^r autre pecmiflion» 
nonob^nc Clameur de Haro , Charte 
|sIormande , & Lettres i ce x:ontrairest 
Cas. tel eft notre plai/îr. Dpnné i 
Verfailles Ip di^^icme jour de Jawier, 
Tan de grâce mil fept cent fix , & d^ 
Attire r^gi^e b foij^ante-troi(iéme/i 

Jiej^iftréfur le Livr^ d0 U CctrfmunsMté dês 

XJIfradres fji* Imprimeurs de farts ^n.2,p 6t, 

pnfùrmèment dux Regiemens,& netamment é^ 

l'ArrefiduÇênfeil du 13. Aoufi \70yde li^ 

dite Cpmmun^uté.A f^rn a lujsnvter 170^, 

^{^', fi U j5 IL ^ ;ji , Cr»*^-» 
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HISTOIRE 

DE ' ■ 

LA Ï^ÔËSIE 
FRANÇOISE- 

iLusiEURS Atusurs 
ancichs & modernes 
onc pris fûin de nous 
inftruirc des règles de "; 
la Poëflejtnais il en éi bien peu, 
qui nous ayent inftruits de fon 
origine , de fc« progrez , 6c de 
ics diangetnens. Céc An a. eu le 
6xt de cous les auti^es , «fà dans 
A 



it Hifioiri 

lenr cotntncncciiituç Tont' f(9%r 
;iou£s imparfaics , âc Û li^çft arrivi^ 
;a ia perfçâi^Mi , que par 4eg;r€x.r 

h I^V€i£ÊcaiàQtt:n'é«4:t4^ 
naiffance , qu'un affemblage de 

mefure , &: nous pouvons dire 
que leis preiniefe qui ont chanté^ 
cmc ks^pr^ipi^fa^fiyde^ yers^ 
pdf^^'Hs oi^ rd^^m un^(iN:Cfti4 
nonl^re d|C.^yIk}?epib^5 ç^L^ des 
fons , dont leutj chants ctoicnt 

Rie«?à% <^^|pg, HOU (îAca<feil 



de U Foeju Prançoifi. | 

Xjcxdi, cjfk datitt la fuite y arec 

talent extraordinaire , s'applt- 

^sqiitcrentà &tre des Vets^nefc 

côntemefcntrpas de claire à To* 

feiite par 1^ mdtm âcparTJKuv 

monie , ils checckercut à ékver 

refprtt &: à toocher te cfcur par 

des fi£fiom &îpfêfxahf»^ide tours 

3iardis, ètA^m» ^gtcaUev^ d'ex- 

juK&oj» éno^qa^yiâi: dèpetc»* 

nures nasuceUes^ §i parce que 

«out ce qu^is ËûloieQt^ (tok re* 

gardé comme un fruit de leui 

4nûginati0n, om. leur dûrma le 

nom dePQëtr^c'efr-à-dire,hommd 

:qut<:rée,ouqiit produite ârpoor 

exprimer rélevatiem & la fubli-» 

mké de leur génie , on fe (ervit 

de ces grands mots, de fureur 

^ëdqne , d'emoufiaTmeâ^ d'info 

fkation d»ine. 

Ai) 
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4 Hijioire 

Quoique la Poënc , dont les 
fixons & les allégories font Tefc 
fentiel , eût pu faire fentir fa for-^ 
ce &: fes agi'émens, fansle (<:•* 
cours de la Verfîficdtion & delà 
Profod^e , elle s'eft fi fort unie 
avec Tune Ô^aycG l'autre, qu'elle 
en eft devenue iilféparabté^ > 

Cependant; malgré l'ctioite 
cuiion qu'il y a entre ces trcH^ 
Arts , ceux qui en ont une véri- 
table idçc, n'ont garde de les 
confondcc. j j 

Les Auteurs , qui fc font èffor^ 
cez de péne^er dans ranuquite 
fa plus obfcdre , conviennent que 
les prémices de la Poëfie , ont été 
confacrées aii Seigneur ; il y a 
lieu de croire que l'ardeur de^ 
chanter fos loiianges , a produit 
lians ceux qui en étoient poUb^ 



de la Pééjte Ftançoifé. f 
Aeiy Cette élévation d*e{pïir, quo 
d'autres fujets enfùitc ont pro-» 
doit dans les Poëces prophancs. 
^ Gela fuppofc, le refpeâ: qufi 
nous avons pour Mdife , ne doit 
pas nous eïppccher de le regat-^ 
der comme le premier de tou^ 
les Poètes^ d'autant nùeux quô 
c'eft là premier de toîis les Ecxu 
vâinSjdcmt les ouvrages font par-» 
yenus jufques à nous : les deu^ 
Cantiques qu'il compcfa , l'un 
îaprés le paiîage de la Mer rouge^ 
,ifc rautre,pourrcmcrder le Créa- 
teur de tant de miracles qu'il 
avoit fkits en faveur de fon Peu- 
ple , ont toujours ctc regardez 
comme deux admirables produc^ 
tîons d'un efprit poëdque. Saine 
Jérôme afliire qu'ifs etoicnt en 

Vers Hexamètres & Pentame- 

A.«. 
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1res; & quoique les traduf^iofâ^ 
feiM: ayent fait pcr<lre une partie 
des agrémens ^ qjie leur dôn^- 
noient les belles cxprefliotis 5^ 
tibârmonië jt. îes conncnflèurs ne 
laiflent pas d'y trouver ce mer-- 
yeilleux bL ce fublime qufc font: 
reflcnttel de là, Poëfie. . 
. C'eû iaiu doute (ui ces mode* 
les^que Oâi^îd, Salomon & d'au« 
fres P«>phcccs fe font focaiez ^. 
lors qu'ils; ont voulu chanter les- 
louanges de Dieu^c déplorer les 
icsdtmkez îpubliques^ & iofituire 
le Pei;^ <ies cl^fos fvtuf'es. Je 
ne forai poîttC iti mentmn de 
Jeurs ouvrages, fie: je ne parlerai' 
4e la Poëfiè aiîciénnei qu'autaiit 
•que je la aoitar neccffaite poi» 
inintelligence de la Françoife^, 
4ont je tacherai dedonocr uoi^*^ 
Hiftcvre fuccinte.. 



dthPùèJieffânçoifè. ^ 7 
' ^i[ Arabes ,^ les Syriens, les 
-lÈ.'gyi^ttèRs vîéS iPcrfes , & 4ç5 \o^ 
'^Cfts^ <>iifc téûjdurs aimé les diC- 
Vxmrs figtttcz •& les attegorteSV 
<:omme la Poi^e étoirt:omarmfc 
a leur ihciinattoîï, ils l'y attache- 
dient dés quHls en eurent laTOoinp 
^re cotincrtffanCe: 
• Ilis'appe'rçûrèfttbien-tètquy-^ 
îeécèhti'ûn grand fécours à là 
iiieftiofte V parce que 1er cho(c!s 
dont ùtt veut la chatget , s*y int--; 
^knefit beàucittitp' lÂfeiiki qdànd 
tàiéS s^y ^Éffètttent foui Aiti iarraéJ-» 
•^mfcnt mefiirc , -&: ^'ctt efïâcetilt 
^is ^Mfifeilement , les motsétant 
rîojtniîîe liez les utis aùlc autres *' 
îibut'Tlîéologie, leur Philofo^ 

'^*ftc, leurs t<Ax ôefcaiVÇtnmi- 
mes furent mifes en y ers. ' 
^' t:ei Petfês sWriiquèrertt jjâaS' 

Aiuj 
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;que tous les autres Poètes Afia-^ 
dques à rendre leur Poëfie hau- 
jncnieufe ^ à opox jeuc langage 
.ctoit très-propre : Uji Interprète 
dit, qu'qa de leurs vieux Livres 
feit mention d'une difpute qu'U 
.y eut entre deux de leurs Poètes , 
lur la douceur de leurs Vers : Les 
^raiens font fi doux ( dit le pre- 
mier ) que quand je 'les chante 
dans les bois , le Roâignol^juitt^ 
fes ôeurs pour venir m*ccouter j. 
& les miens font il harmcmieusc 
Répondit rautre)que quand je le$> 
récite^ le Bracmanc interrompe 
Ùl prière , & vient m^entendre t 
S'il en faut oroire quelques HiC- 
tpriens, r-Arabie ap|us produit 
jde PoëteS) que le re^b du monde 
ensemble. 
Les Ioniens &; les Grecs entier 



de la T&éfit Vranmjk. f 

.tenoient entr'eux une amitié fi 

édfoite, qu'ils s'envoyoient leuEs 

cni&ns les uns aux autres , pour 

les £ure élever > &c ce commerce 

fit paffer la., Poëfîe de Tlonie en 

Grece,oii,comme plufîcurs autres^ 

beaux Artsl, die fe pea:feâionna. 

Melefîgene , à qui on donna 

le nom d'Homcre* parce qp'il 

tfev'int avfeugJe ^ eft le plus aiv 

cien des Poètes Grecs- ^ dont le 

tems a refpefté les Ouvrages • 

: Son Illyade &c fon Odyflee font 

>lcs deux grands n^odeks de la 

-Pocfie Epique, pu Héroïque', 

.que tant de gens ont dcl^d'imi*» 

ter. Je m*écarterois trop oe mon 

.'iujot, fi je'voulois rapporter les 

^li^entes ojnnions que les criô^ 

.quesont eues fijr ces deux Poe- 

\ Signifie , fiis kffii»d0gHidê* 



7 



îb^ Hijhlft 

mes > je me cotitentecdl de ^re , 

^ue ces<leùx admirables génies*, 

^ui om fi {»(?iicdnnu ki rorce & 

les beauteî de la Poëfie , ont i&tt 

gloire de puifer dans J'un & dans 

l'autre. 

Apres la mort d'Homère, lept 
Villes confiderabies difputefent 
entre elles la gloire d'à Voir donné 
la naiffatice àk:e gr:ànd Hbmme; 
4>n fcait pointant qti'il pàfïa tx>uce 
& vie dans ufie extrême pauvres 
te ; Fun^e pelage,: qui doit 
glacer les^ Favoris même d* ApoU 
rloQ, s'ils regardent la Poëfîe cffm^ 
me un^diâiiki qtd condukraux 
tichefles* 

' On ignc¥6 en quel tem% oit 4 
thvctfte cette môbstode de DîvL» 
tdtez ctiftn^^es , qui dans la 



^"■v*^ 



dé la P^e Ptanfoifi. it 
£mxc ont ^é adorées pài* {4u^ 
fieuft Nadoos , comme vtrita- 
l>les. Oii Éçâit ieukiménc qU*He- 
fiode eft le îpFfcHHtr i|ui en a parlé 
Ktftoriqueoîienr ; ixiaisîl eftaifé: 
de compirendre poatquDi f on en 
a fait ^sntirër pUiâeurs dans les 
0Uvra^s poétiques; les i^emters* 
Poètes Qnr<Tu avec raiftm , que 
rien lie: pouvok imeux ^tenit 
Fe(prit des- Ledeur^ diuis une 
«levaticm condftuelle , que ce 
mcrveilkax qtf on tisnwt dai& 
loue ce que font les Dicux\, . •&: 
fiirCQui: quand ils sîînceLieilèhC 
aiài fort dès Hoitunes. 

Les Peuj^ ^ofîfers , qui ont 
crû devoir bomct leurs adora<«- 
pons à un objet vifible, addU- 
foîent Je Soleil fous le nom d'A*-- 
folloftou^c; Phœbus. , ific. le ce^ 
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gardoient éomme le prchiîer fhô-» 
bile de tx)utes ehofes : C'eft ce 

3 m obligea led Poëces à regar-» 
er cette prétendue Divînitc 
comme la leur , perftfadez que? 
puifqu'elle rend la terre féconder 
par la claleilr qu'elle liû coiiv 
mmiiqtre^ elle peut aufli en ex- 
citant & efî échaufeift refprit, y 
feire naître ceis âgf cables idées ^ 
dont les beàtix Vers fe fbrinent. 
■ Les Mnfcs écoient Filles dtf 
Mnemofine, Déefle de la Me- 
inoire ; elles avoiem été mifes 
fous k cfdiiduite cfApolloti , fi^ 
l'on inferoit de-là , qu'elles Fa^ 
voient aidé à inventer les beaux 
Arts i leur office étoit d'ailleurs 
d'affifter aitx Banquets facre^ ^ 
êc d'y chanter des Vers pout 
dlverdr les Dieux : Toutes* cei 



de la P$e/i€ Trançûi/è. 1 1 
railbns porcerenc les Poëces a 
les invoquer comme des Divi-p 
nitez qui poûvoienc leur écre 
favorables : On invoqua Cal- . 
Jiope pour le Poème Epiquei 
Melpomene pour le DramacL* 
•que; Eracô pour le Lyrique , & 
oans la fmcè on les invoqua 
toutes poi^r. toutes fotpcs dW- 
vragcs. 

Le Pamaffe & f Helicon font 
deux Montagne de la Phocide, 
afTez voiGnes , &: parce qu'on 
Aipporoit que l^ Mufes habi-r 
cotent tantôt fîir Tufie \ & tantèt 
fur l'autre;' on les leur avoir con- 
facrées^ & les Poëtes fe crurent 
en droit de les faire entrer dans 
leur langage métaphorique i 
monter fur le Parnaffe , ou dur 
rHelicon y & i&ire dos Ver^^ 
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iîgpifu la même chofe. On fup^ 
jfora^nême , que Feau du Per- 
fï^t: donnoitrae Fentoufiaime; 
^ |)arce que cette Rivière , qiA 
^^roTeta Phocide &: la Bcotie , 
^ fa faurce fur lUdicon. 

/5ek>n laïabie/le Cheval. 
;aîlé , qcd nâqiiiit du fang de 
J^doi^ &: cpi'on appeUoit Pe» 
gafèjfit jaillir la Fontaine dHy^ 
^Hîereiîe , cnjfrappant^e la cor- 
ne eootre une pierre , i& parce 
f^ï eHe étcMuc prés du Parna0e 
5a< de IvHelicoa, on laconfecra 
:$i^ Mufes , & Toa attribua % 
ion eau kmcme vertu , qu'à 
celle du PenBcf&.tUimagina^ 
non des Poètes àUa encore plus 
iowat y ils rfeent atrifi- de Pegafé 
%in fojetde metapîiore, Séparée 
^'it^YOic.&Lcioi3^ deja ^ce^ré 



dt la Mijit françêifi. ^ 
une Fontaine conCacrcè aux 
Mufcs, ^ farce qu'il avoic 
porte Cadmusi , ^rîc premier 
<ioixna. .eQn^Q}â*»nce des belle» 
Ijefl;re&Qn £m«pesà l'exeiuple. 
des Gx^ci > les TbîffaliemcQa- 
^crerent le- Pînde *ux Nf ufe , 
les Maoe^Qî^cas^ 'U Bicrie où 
cUeç étoiwtB^,:,:j|C fwefqiKî 
tom les VLQo» ëSfS,^. jg^'^ 
ieur a ckmiez^ /efl^ dîeg^ ifles 
jdiâfërences chQre$^<|Qi'€>a Iqur x 
sCopCacrees ^- que ces all^one^ 
ic ces triie^awef fqietiç ^r> 
^èes fer te b<mC«ïs.>çBoon,;ili 
cft.fiir q^f^» oi^s^flote trou:* 
Tenons la Poiéfîe kiïguiflante i, 
fi^ il n eft pas permis a»x Poërr 
tes de tes pouffer plus Vm, Dtt 
xtxm de Louis XIII. un jeun^ 
hi0mn»X^yi^ ^^ me^re vri prs 



* • 
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^u pied de THelicon > on Im fie 

d'abord cette Epigramme. 

Jamats au f$ed d$^ Monp/kcré^ 
t'en ne ^ênnutéjiut ie Permeffè^ 
Jiamon vient d'y trouver unfrJ, 
^^il en jcmjje^f^ ^u'ily fdjjè. 

lies applaudiâemeQ$,que Ton 
donnoit a Homère, exdterent 
les Poëces Gtoék à s'appliquer 
à de nouveaux gefu^es de Pbëfie,^ 
' Le defk d'exprimer tout ce 
^ue fàmoiar a de doux &: d'a«- 
grcable, fit inventer les Vers 
Lyriques ; on les appelloit ainfi 
palpé qu on les chantait fur U 
Lyre : en en compofbit <le$ 
chanfons que Ton appelloic 
Hymnes ou Odes : Neuf Poc.^ 
ces fe rendirent fameux en ce 
genre d'écrire , parmi lefc^eb 
Pindare.Anacreon & lacelebre 
$ajpho excellèrent^ Qa 



de la Poéjie Françoifi. ^f 
: On crue qu une naïve repre- 
ièntadon du repos , de la cran* 
.qmlUté,& de la libercé,dont on 
jouit à la Campagne y ferok 
:agréable à des efprics fatiguez 
de rembarras &c de la contrainr 
te des ViUes , on fit des Eglo» 
:gues &c des Idyllesdes prenùeres 
ne tr^toient que des mœurs ^ 
des occupations Se des maniè- 
res cies. Villageois ^ les autres , 
plus concis y ou pour mieux di-* 
re , les abrégez des Eglogues , 
r etraçoient les jeux &c les amouiis 
des Bergers. 

Dans les uns & dans les au- 
tres y on ne faifoit parler que 
des gardeurs de troupeaux j SC 
comme ceux qui gardoient les 
bœufs écoient alors les plus con» 
luis , on comprit ces deux^Poe* 
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mes fous le nom de BucoKi|uc:: 
tes opinions; fur rorieinc de ce 
Poëme, font fôrt cu^entes ; 
mais tous les Hiftoricns con— 
^viennent, qiK Tjicocrite a ctc 
le premier des. Poètes Grec Vl» 
-ont écrit en ce genre.. 

Pouf afllirer la mémoire dtt: 
Dieux &: des Héros^ on mettoit 
fur la porte de leurs Temples,, 
&: aux pieds de leurs* Statues,, 
-des Inicripdons^(pû contenoietic 
en peu de mots tout cequlls^ 
ayoient ii\t dé plus mémorable;; 
elles donnèrent envie aux Poc- 
hes d'en faire de iemblâbles (ut 
noutes fortes de itijets , &: c'cft' 
a CCS produâions que Ton don— 
ïu le nom â^Epigramme ; une 
-pcn(Ec ingéhieufe renfermée en ' 
^u dé paroles en £ufoit tou&er 



de la Fê'éfie Françoifè. rt « 
4a -Beauté: <!^s lé commence- 
ment -, mars bicn-tôc après on 
-l^aiOTaifëtina d'uni ici acre S£ pi*- 

• Mimrierme' s'appliqua à • di- 
-lAfeftir les- gms -y en leur attend - 
^ffant le cceur ^ & en leur ar- 
rachant mêms des larmes , oat 
tics plaintes d* Amans- defefpe*-- 
Tfe2 y^ c'eft ce qu'on appdla Ele^ 
gie : elle rfctoit pas coâjôurs 
filàintivc comme elle eft aujôur»- 
xl'haf ; fi les Atnans , . qui n é-- 
^ôuvoietitque les rigueurs dfe 
4èuil5 MaîtrriTcs , s'en fetvoietk 
-pour racôntei' leurs fôuffianc^i, 
les Amans Heureux s*cn fér- - 
voient auffi pour chanter léuiS 
rehatez. 

. ;' Theôgnîs-, qiti fe ptôpttfii* 
^'iiiftruirc^dé divertir lés Lè^- 

Bîjf. 
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teurs , inventa le Poëme Gno»^ 

mique ou Sentenrieux. ^ 

En plufieurs lieux de rXtri-- 
que y on célebroic cous les an$ 
.ittie Fcte en l'honneur de Bac- 
chus , pour lui demander la fer-* 
.tilitc des vendanges j on lui fa- 
crifioic un Bouc en haine du 
dégâc qu'un animal de cette e£- 
^ce avoit fait aux vignes d'Ica- 
rius, qui le prenûcr avoit enfei- 
^nc à les planter, & qui avoit 
jnftituc cette Fête j après le Sa- 
aifîce Ton chantoit &: Ton dan- 
foit autour de l'Autel : on ap^ 
pella pendant quelquetems cet- 
.te réjouiflance Trigodie , c'eflr 
à-dire , Chanfon de vendange ; 
on Tappella enfuite , Tragédie, 
qui ne fignifie autre chofe que 
jChanfbn de Bouc , & c'eft de-là 



de la PoefieFranfoi/e. iX 
qu'cftvenu le mot de Tragédie. 

Les Athemens voulurent auflï 
célébrer cette Fête j ils luidon- 
lîcrent de nouveaux embellif^ 
fcmens, ils y ajoutèrent des dan- 
£es réglées , èc des Chœurs de 
mufique^ qui chantoient des 
Hymnes en Tbonneur de Bac- 
chus. 

Les hommes ont toujours ai^ 
me ce qui les fait fortir d'eux- 
mêmes , ou ils ne trouvent que 
des fu jets de réflexions tri(les&: 
(defâgréables. Ce fpeftacle, qui 
jeQ: le premier dont nous avons 
quelque connoi^hce , plût à 
.tout le monde -> les Habitans 
des Campagnes voifîncs d'A^ 
thenes l'introduifir^ dans leurs 
réJQuifEnces , & parce qu'ils 
n'v chantoient que des cban^ 
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fbns gtx>fïîeres ,.on appélîa Ctt 
âinufemcnt , Comtd'^t , qur vtuc 
dire ,> Chanfon de Village. ' 
Pendant plufîenrs années ,'U; 
Tragédie ne fœ qn\tti Chtruri 
tel à peu prés , que cduî dont 
nous venons de parler r Thèf^ 
^s y fit enfin paroître tm Ac- 
teur, qui déçlamoit plufièùtft 
fbis dans % Pièce , $£ dorinoic 
diitems aux Muficiens de ref- 
pfirer : ces dcclamacîôns «cotent 
des fables , pu des Bîtedettes y 
dans lefquelles' on . inféroit or- 
dmairement .les loiîàngcs de 
fiadçHus ; oh'épuiîa ces fujets \ 
te rbn' commença à faire dc- 
idamer des outrages , qui n'a-^ 
voient nul rapport aux Fêtes 
qu'on ccIcBroif . Les Prêtres de 
SâodSûs ife pi'âîgnirentidc ce que 



de la Poejli Trançoifè. x^ 
CCS déclamations ne iaifbient 
qu'interrompre le culte de leur 
JDivuntc, &: les appellerent Epi- 
iS>des y c'eft-à-dire, pièces a joûk 
I3ces, & dclors les Poètes s'ap-- 
pliquerent à les faire naître fi àr 
propos dapriiicipal fiijet ,, que 
fins endètnttrerbrdre,oarfavt- 
roit pas pûdes ep fq>arer. 

A peu prés dans ce tems-là , . 
Si parut a^ Acbenes des Tragé-- 
^es d*une nouvelle* efpcce , . 
qu'on appelloit Satyres , parce- 
[u'on y ratCoiLt parler dès Diews, 
ie Forets avec des Héros r ce 
^l'écok qu'un-tnélange ^confus 
4e bagatelles firiite grands évc«- 
nemens ) de difcours férieux Se 
de comiques; ces pièces n'é- 
tménc pas umquément^etHnées 
auxEétes^e Bacchus^ on les* 



1 
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reprefefttôîc le refte deTannca 
Thefpis y mie des Perfonnages^ 
^ui pour reffembler aux Fau- 
nes & aux Satyres, qtf ils reprc- 
fentoient^ fe barboii'lloient le 
vifage avec du vermillon & de 
la lie; les Aâeurs &: les Chœurs 
moncoienc fur un tombereau,&: 
alloient par la Ville donner des 
jreprérencadons : le goût que 
Ton avoir pour ces reprcfenta- 
tions & ces amufemens aug^ 
mentott tous les jours , on bâôc 
.un Théâtre , & les jours defti- 
nez au culte de Baccbus , on y 
repréfèncoit les plus belles Pic 
<:es ; les Aâeurs y alloient rcce* 
voir des appladdifTeinens , & le 
prix deftiné à celui qui avoic 
le mieux réuffi > étoit un vieux 
Bouc. 

X Par 



dit là P&cji€ Frdnçoiji. ty 
Par le mot de Théâtre , on 
«etitendôk un grand édifice, qui 
^ontendit les Spectateurs &: les 
A&eiirs : celui, que f on bâtit à 
Athènes , étoit cmié en dedans 
4le portiques , garni de fieges 
faits en degrez \ TOrqueffare 
itdit au milieu , & occupoit m 
aflez grand efpace : on Tavott 
termine fiir ie devant par un 
pupitre élevé, & ccmftruit avec 
des ais ; c'eAlà que parojiflbienc 
les Aâeurs , & c'cA ce qu'au- 
jourd'hui nous appeUpns Thea« 
tre. 

Ce mélange bîzatre de fe<* 
riémc & de comique , dont on 
amufoit les Athéniens, com- 
mençai déplaïre : Efchylecom- 
pofâ des pièces, qtu n*avoienc 
aucun rapport avec cëliesqu'oA 
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defbnoit aux J^éces 4e^acchi'is: 
il s'aflfujêcsic à des r^les, il ne 
choiiîc que des {ujecs héroïipie^ 
iîl rèfi>9»a Iss Cl)$:^> ^ augr 

^soiTqMdb iljéoMi^ 4es d^^iaues^ 
ii des hal>ics $:€dR«ni^ a cf 
^'iJ3cepre/*ç9tpi€»it3 il tejur ^ 
|M«idre 4^ brodcqiÛB^ , tel^ 
,que fom^ceux des Cocn^eiv 
4aujoucd%ui. 

So|^bo!ele ^ Ëutipîde cocliey- 
xirenc fiy: fXdûle^ ils remplir 
xent leivs pièces de beaux ietir 
cimens , de .xi;;uTacions éner^ 
4qcs \ il^.^Sttf fewfciur % leurs 
^erfti la^fitaioftédcs caca&erqp 
/]u'i^ Içw avoîen domicz ; il$ 
^'accadberent à cenk refprk de» 
SpeâaCfiivs daos une élcvadofL 
4;<>DâiMiëlljs 'i pac des act 



' Me la PQ'éJk Fr-mcoifè, ^ 
•merveilleux -^ les Chœurs &^ 
!4es déckmanoi^ n'eurent plu$ 

fOu'uQ œênic rojeci^ toutes le^ 

.*•♦*■• • • » * 
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chpquq: ^ Tfiî: , tureqç retran« 
chées^ upe ;^;ule a^on qui fe 
|>âfroit dans un metne Ëeu ^ âc 
idam Teipace d'iintoar folâtre^ 
iit toprq la matjçjp ^'qlieKpieccç 
Pçur donnes-; i^jtif, de gravité , 4 
jceux qui fai^ént IcTolç des 
Jieros:; on leur^t^prendrc cette 
<:hau{rure , qu op afpclloit €or 
/)&*tr^^, 4P4t'lç.fQulicr^ qu'on 
faîÀMt de liège , étdt plus clevç 
xjijçcelui jdu birodeqirin^ &: do^ 
pqijs ce te^i^à pour défîgner 
•un homilic qui parle en ftylç 
y ompeux , on dît en langage fi- 
^pitté ,'il dhaplTe le Cc^urpft. 
Xc Tlie^tre e^t^ des déçoratioqs 
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qui donnoient une idée dulieu> 
où l'oâion qu'on rcprcffentolt , 
$*ctpît pafleé : On s'apperçuc 
que fia fy m j>honie ne {ervoit pas 
ieidemeht à chatouiller roreille. 
on la regarda comme un puif- 
fane niobite , qui meccoic l'ame 
dans la fîtuadon, où il faut 
qil'elle fe trcHive,quandonveut 
en exciter les pàflîons ; & les 
Poètes s'impoferent l'obligation 
d'entendre les règles de la mufi« 
que , comme fi leur cfprit n'eût 
pas iêté affez accablé de celles 
de la Pocfie. Enfin la Tragédie 
fut alors à ce point de pèrfec-* 
don , où depuis ce tems-là juff 
ques en ce fiecle, les feuls Frân-* 
^ois l'ont portée ; aufii plut-elle 
£ fort à Athènes ^ que de ]pcur 
imeles oiaifirs n'en fufïtat trou- 



de ta T^efit Franfêi/é. %% 
plez.par le moinckc dcfbrdre, 
ox\ eubli; un Dirçâeur , qui 
âvoic (cm de faire encrer âc (or- 
cir les Aâeurs à propos -, il 
avoic ^ufli infpeÀion fur la 
fymphttûe &: fur les diécora* 
dons< 

La Comédie n'étoic ^encore 
^u'un amas informe de médU 
iancef &c de bouffonnerie grof- 
fiere I aufli la laifToic^on à la 
Ç4ni{)agne : il y avoir dans cha* 
çxic Village ,une tente ou &uil- 
lee i tous laquelle , en certains 
jours-, op repre(encoir des pie^ 
ces comiques ; on Tappelloic 
!$caie,qui ne (ignifie autre chofe 
que couvert de brancliages £ût$ 
avec arf . 

; Les Acfafnîcns ramenèrent en* 
m ce fpeâ;acle de la Campa* 

C ii j 




gnc a la Ville^où Ton {çàtbîeni 
tôt le pitrg^r d^ tbxk ^^f^tf iïy 
avoit'de groflîët ,' éjèà^AKi^^ 
gncrle Jieù,dii Ct^^mk lï^cho- 
te rcprcfentée^ on fe;(cryit dà^ 
mot de 'Scène, qni - jufques-là 
n'avoir fîgnifié que le Ijeu'' des- 
tiné à la reprcffentatîofl î^:&:- par- 
ce que 'dans* les- premières pies- 
ces qù'bp i-eprcfenta i on n'ol> 
fervoicpas^ Ttimcç dil^Ueù^ oh 
xlonna auffi leiioni de Sç(&néaù 
•changement qu'apportent' aii 
Théâtre Tentrce & la fortSc des. 

• • • • 

A£leurs, comtae pourtnarquet' 
qu'ils paflbieht d'un lieu à un. 
'autre : c'eftcequî arrive aujour- 
d'hui en certains Opeira, td 
qu'eft celui d'/yfo ,. où/lècKah-i- 
gcment d'Adcùrs fëît ' trahC- 
jorter re{prit des; clinûts^bri*^ 
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delaPôiJie Ttançoifi, jf 
éihs ^'Uux cltnmts«glac(ïz. 
•. Lors qu- on ramâhâ ii Comc-^ 
diè a. Achenes, on ne fc piropofaf 
que de divertir le public ; nui s 
.fes^Magillrats voulurent enfuitc 
mettre à profit rempfcfTcmcnt 
que les Athéniens avoient pour 
ce fpedaclc , &- dans reipoît 
Qu'ils fc conigeroiettt des dc- 
feuts qu'ils- vefroieùt jouer pu-; 
bliquement, on permit au^ Poë^ 
^ d'^ttiaqùer Ics^mauvatfes cqu* 
tumeri les fîÉicfJtifs' déréglées ,&: 
les partions rïdicuics : Us abu- 
fereflc W6ti-tôt de cette liberté, 
ibus prétexte dé jouér^e vice ^ 
fis n'épargnoicnt pèrfbnne ; So- 
crace itiême , le fAge Socrate ne 
fut pas refpe^é ; ils Aommoient 
fiirdimcnt cous ceii* , dofit ils 

)Ouoient les défauts \ leurs fujets* 

Ce* « . 
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ctoient toujoijrs véritables , tl 
tirez des chofes les plus récen- 
tes qui arrivaient dans la Villei 
Tel alloit à la Comédie pour fe 
divertir, qui en fortoit dctaiiw- 
vaife humeur, parce qu'il y 
avoir appris une intrigue , ou 
dcfàTœur, ou de fa femme . 5 
tel , au commencement de la 
Pièce , avoit crû rire aux dé- 
pens d autrui , qui s'encendok 
nooMucr à la fia , & s'appér. 
cevoît à fa hsxsst^ qu'il avoit lî 
de lui-même. 
Les Athéniens ne c 

pi plus iàges ni plus ^^^^, 

Aldbiade , qui connoiffoit qu^ 
les hommes ne font pas £iits 
pour fe corriger, réprima û 
licence des Poëces j Ariftopha- 
nc devint plus retenu ; Megan- 




de UPotJUTfâHçoifi. jj 
dFc^â^ceux qui écrivirent après 
loi, ne nommèrent plus perion<<' 
ne , & ne donnèrent que de^ 
flijets inventez, ou il fut permît 
de fe conupîcre & de ne fe con-^ 
noître oas. Oh connut de trois 
fortes de Comédies-, la vieille ^ 
la nioyenne , & la nouvelle : 
Dans la première, les fuje» & 
les noms étoient connus de tout 
fe monde ; les fujets de la fecon^ 
de étaient véritables, & (bus 
d« noms emffnlhtel ;' d^ dans 
la troificme , tout étoit inventé. 
Les Auteurs , qui étudioient 
le cœur de Thomme , s apper- 
çûrent qu'il ne pa({e pas ai(e« 
ment de la triftene à la joie , ni 
de la joieàlatrifteflê;que quand 
il éft une fois dans la di(pofî;^ 
don <k rire, on ne doit pas pré^ 
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rendre de i'atteti^ii: tout.d^im* 
coup par uh fujet déplorable, 
©n retrancha de là Comédie 
tout ce qu^elle avoir de {crieux 
& de trille }■ elle ne jreprefènta- 
que des chofes rifibles qui fc 
pâffoièfit entre des perfoflnes' 
|irivées : onlaifla à la Tragédie 
les grands évenemens,&: ce que*' 
lès paffions de&- Héros ont de 
violfem & d*extràot<fihaire:fous^^ 
lé nom de Poëme Dràmariquc, 
^ùi {^sjgàsSk y reprefëntéavec zx^ 
tioîi , onrcMnptit làCbfnédic 
& la Tragécfie vie mot d.è Scè- 
ne {èr!(rit a Tufie & à l'autre ^ 
pour fîgniôèr le lieu ,. où Tac^ 
tion, qu'on reprefentoit, .s'étoit " 
pafleej;^ le changêrtient qu ap^- 
jettent au Théâtre Tentrcé &s 
ta ^xoR d'^m oa^de pjitfîeûrS' 



de la Poijit FrMçûifi. 5^^ 
•Âfifeùrs. Il y cutdcs Tragécficns 

nerèprcfcntoient îîen de comi- 
que y 6c les dermers ne repte- 
fentoient rien de férieux. ^ 

Du tems^de Ptofomée Phîla-- 
delphc,il y eut cjuantitcdfe Poè- 
tes Grecs •>, parmi lef^ufels fepc 
fc* diftinguerent ^'oh les appella- 
les Poètes de la Plaïadè , nom 
d'ime Conftelïation comjpôfée' 
•de fçpt Etoiles:, qvii paraît fut 
% poiicrine du Taureau. ^ * 

L'ambition , qtf ài<iierit îéi; 
'Romaiiis cfe-fé reridte maîtires 
^c toute la terre, leur âvoit fait' 
négliger Ibng-tems les belles 
ï,cttres , St' CCS redbutàbles 
Vainqueurs n ayoicnt ,coiinu? 
^ndàntplus de dlnq cens ans^,. 
^utre g[cire que - c»c - <tfe fou*- 



c; 
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mettre les Nations les plus ctoi- 
gnccs, leurs yeux accoutumez 
au {ang & au carnage dans dfes 
guerres continuelles jfefeifoicnt 
un agréable amutement des 
cruels fpcûacles d'un Colifce. 
Xes Fecennins ctoient naturel- 
lement bouffons &: Comiques 5 
ils aUoient a Rome pour y re- 
prefentet cfe» Pièces de leur Ê- 
çon, qui n'ctoiept remplies que 
de bouffonneries & d'équivo- 
qués grpffieres ; elles amufercnc 
peurtaiit le Peupfe afîéz longw 
tems : 0n leur en fit fuccedec 
d autres <juï ctoient afiaifpnnécs 
de railleries piquantes y fur tour- 
tes fortes cte fujets, & parce 
quelles étoient fans ordre , c» 
leur donna le nom de Satyrês^y 
qpi ne fignïfioit alors q/a'uû 
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amas cifinfus de difFercnces cha? 
fes. IJ £ft bon d*ol^Tvcr que 
ce;s pièces n avoient nul rapport 
avec cQ^ç% des Grecs ^ q^i n- 
roient leur dom des Dieux de 
Forét$,qu*on y i&t{bic parler % il 
y eut encore \ Rome d'autres 
Comédies qu^én appelloit AtCr 
ianes % mais les unes & les 
autres partirent jnfifHdes aptQt 
qu'Ahckonic'^ Nevius 6n eur 
rent donné de leur Ikçon. 

Les Grecs , qm depuis longr 
Cems foûtenoient la guerre conr 
tre les Romans, furent eiifin 
fournis, & dette fiere Ac^e, qui 
avcHC A^jùgue tahtde Peuples 
differens , devint en un jour une 
Province Prétorienne : il y eut 
délors un grand commerce en. 
^e ces deiùx Nations ^ & l'oi) 
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dans les £cdiçs publiques de 

Rome. 

Lçj^ PQCt6$ ^4ç ' ,icç cçrxîs-là ^ 

^ :;i}îOWe (Tçinpfofdr^moiir propre 

^ «que ne le ionC} çc^x .d'aujour- 

dîhui , eurent ^cz de force 
^'e%ritf>our trQuveç des beau- 
X^% dsîjsifScpuyç^gçsj^sGrecsi 

qW^ \Ç» l^JÏ^ jll jJVjQJCOt pas i; iljS 

«e v^ççRC pW wêjne tcracipç 
Kle fe Jes pfppofer pour mpdé^ 
les;, il; mket9,>eptQme eux 4cs 
Qmpws \ leu;r5;:Cloipédiéç:pfiai# 

jfQifHgiie'la Typi#K>niç p'iffirt f)^f 

P<ïëte^ ne yonJtpflEçiii} ,p4ç pren- 
dre la peine ,<iciîe^r ^çnner une 
liaifon avec la Ekeç^; iJs ne plu^ 
irait pas , long^tçiïB , on .; les Aip^r 
priow. iflfe;ififcilcîn«nt ^ âf ^ 
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^eur que l'efprit ciop loi^-tcnn^s 
appliqué à un même fujét , ne 
tombait ckn^ le dégoût^ ^u lie^ 
-de Ghœitf^oQ cionçade^ Inter- 
xiiedês : /wis ce nom^ on comr 
^rkitma ce qV^ofi donnoit pen^- 
'4ant la Pièce > cuji.navoit point 
,^e tiaifou a^viQç e)k/j Ijps Ambcv 
Uire$ jlcs Mioies, Ssf, le? Panto- 
mtœes^ les fat^.efU:,ordinairc^ 
•inent ; les premieà ifs^nt de^ 
jMuficieQ5.qut ch^ivtftflenc feul^; 
les autres écoient des l^ouffons ^ 
iqui fan^ le dG?cQur$ dç la paror 
le , fçavÂcntfiiife çatsçndietonc 
Jcé quHls. ;vduk>i«it^.i»par leur? 
I^^miiac^^ouiis ccnacOriion^, leuis 
-danfcs , & le^ pQlhires : canr 
•tôt ils repctoicnt ce qu'qn ver 
fioit de reprefentcr , ; tancot '^ 
t ^qoQienc iv^ idée de jpe q|,i p^ 
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àlloit voir ; les Pantomimes ap^ 
f>rirent à exprimer les paifions 
des Héros. Les uns 6^ les aucrec 
fe rendirent beaucoup plus ha«* 
i>ile$ , que ceux qu'on avoit vus 
en Grèce ; ils fe Réparèrent des 
Comédiens , âC ils rcprefente^ 
rent (euls des Pièces ^ qu'on ap^ 
pelloit Mimes» Parce que les 
intermèdes paroiflbientprefque 
toujours entre des Scènes ^ qui 
devoi^it avoir uitic étcHtseli^Hibn; 
ils troubloient la mémoire des 
5pedateurs, tS^ caufoient de la 
iconfufion dans leur efprit. 

Lç$ Auteurs (k firent une loi 
de divifer leurs Pièces en. cinq 
pardes égales, dont chacune de- 
voit avdr un (ens prefque pari* 
iûty on leur donna le nom d'Aï- 
j^e^ qui fîgnifîe Pièce endere. 




^ 
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&: délors on ne fit. paroître les 
Iriteraxédes que dans les En- 
tr'^âtcs. A toutes les Comédies 
on fàiToit déclamer quelque 
^liofe de boulïbn dans la def- 
nîcre partie, qu^on ^ppellok ., 
Exode,pOiu: rcaonher aux Spe^. >lli^ 
dateurs la gayeté (m'uncm/Êr^ 
longue appKcarion a u^frfemc 
fujet avoir pu kur fàîj^ perdrei. 
Sous les Decefnvirs,on repft* 
fenta des Pièces de la £aç6nde 
Publius Syrus,ellesétd[entconnH 
pofées des plus beaux' Vers Se 
des plus belles penfées des Poè- 
tes Grecs & Latins , dont on 
&i{bit des Parodies burlefques, 
en leur donnant un fens difFe-e 
rent du véritable , & en y mê- 
lant des bouffonneries , enforte 
que les dioCcs que Ton avoir le 

D 
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plus ac&nirées , étoient fbuvent 
mcprilces : tant il eft vrai qull 
n eft rien de bean^à quoi on ne 
puiiTe donner du ridicule. . 
■ Les Piéccs^cjactitoiis avons de 
Tcrencc & de Planté ,. Jfofflc 
tien voir que la Comédie fc 
per&£tionna àRcMhcrQuanc 
a la Tragédie ettfc y fut fort ne- 

fligée ; celles de $encquie , qoe 
on met: axt^eflwr. des aunres 
Pièces tragiques de te tems-là ^ 
font foitir qae les pîus belles 
cholèSipeurent ne pas plaire , 
quand elles ne fontpas à leur 
place ;.:. ces longs ûSàs dé feu- 
tences ,, de pen(ces^ ihgénieufe , . 
& de l)etlesniaxtmes. pourroiênt 
cJcvcr agréablement fcfprit 
dans une [nêce d^éloquence,. 
mais. elles, ne rcmui5ùt ^âs fe^ 
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crtut dânsufte cïeclaniâriôil, to 
c efl: à^qiiôi un Auceur ttâgîqiic 
doit s'attacher. 

Les Po&cs Laâns s^ppKqucS' 

Éfcnc autant à* fe '^îf ^ adteircr 

I>ar qtidqv6 pf ôâiiaioh^ d'uftè 

Nouvelle efpecc V que par leur 

manicte'd'ccnte: Enniui, qui 

cbnBCMffoiclcgoûtdes Ronains^ ' 

fit quelques outtagès^pleihs dc 

médifances * &' de railleries pi- 

qiiântesv . il les dbftna fous le 

ilotti de Satyres^ àtaufe du rap-- 

fiort qu'elle* ' a^toient avec lei 

Comédies Latines de Piibliuj 

Syrus% dont rK3>cis venons de 

parler , & dclori les Poètes ap-^ 

pcllerent ainfi les pfodûfltons 

dans lefquelles ils' fë donnoient 

iâ liberté de railler &: de mcdi?- 

«c 1* ceux qui' ont crû que te- 

I> iJ7 
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mot de Satyre vient de k Tra«- 
gédie des Grecs , dans laquelle 
on Êiifbit parler les Dieux des 
Forêts^ fè (bar trompez. 

Ludlle fe :rQidit i&meux en 
ce genre d'écrire , il fe fit me* 
me admirer de ceux qui ne le 
lifoient qu'en tremblant : Lu* 
crece ofa traiter cîi Vers les ma- 
tières les plus abffaraices de la 
Philofbphie : Catulle fit voir 
dans fès ouvrages^ tout ce que 
par Forgane des Mufes^l'amour 
peut exprima: &: de doux fi^de 
tendre. 

Le règne d' Augufte fera tou* 
jours la véritable époque de la 
perfection de la Poëfîe Latine : 
Virgile, Properce, Horace, Ti- 
bulle,Ovide, & beaucoup d'au- 
tres rares eiprics s'attirèrent par 
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leurs produûioti^ rdlimc Se la 
proteàion de Mécène , & ces 
' dilbibuceurs de la gloi re^imez 
d'une jufte reccïmo^TaïKe , ont 
rendu le ncwn de ce Favori,aufli 
célèbre que celui de fon Maî- 
tie* 

La £tti du règne d' Augufte fuc 
le commencement de la déca- 
dence de la belle Poëfie : fous 
Tibère Caligula Se Oaudc^elle 
parut languifTance ; Pétrone , 
Perfc & luvenal en firent voir 
les derniers ef&rts , & quelqùç 
teiiis après elle ièmbla expirer 
avec Martial, 

Rome avoir porté fi loin fes 
conquêtes , qu'elle ctoit deve- 
nue la Capitale du Monde^lon 
y voyoit arriver un nombre io- 
fini de gens de difi^ens Pays y 



qu elle avoîc (bûmis à (es lobe ^^ 
1 afTemblage dé Grecs ^ de Sy- 
riens j d'£(pagnôls , & de Gau- 
lois en conx>mpîrenc le langage, f 
& la P<*fîe s'enrêfl^dt bien- 
tôt :eUe ne fut [dus qu'un amas ^ 
de pointes recherché^ , &:rou- * 
Vent oblcenes : les -Chrétiens^ 
qm en trouvoîent la ieûûre op* 
po(ee aux bomiÊS mœocs^ii'ou* - 
blioient rienpouF la^éoiâ:, &' 
i(s (è fervôient à propos du mé*^- 
pris qu'on avoît déjà pou^ elle. 
Enfin, l'épourante qu'Âlaric ic 
ks auires. Ba]i>afes femérent 
dans tocite l'Italie pendant le 
quaméme (iecle , fireitt prefque ' 
entièrement taire les Mufès:- 
tfous n'avons de ce tems-là que 
■fes Versd'Aufonne. 
<^>ique l'Eglife eût eu des-^ 
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de là TtfipSranfdtJi.. 'éff 
fort commencement quantité: 
<le beâtix génies , auc*in d'eux 
ii*avoit daigné regarder la Poiî--- 
fie; comme tm àm:tifement fé— 
neux y enfin fous: Condantin? 
&: ,Conftari6b:i Jùvehcusmit eh 
Vers une partie de TMiftoire' 
Evangelique r^ quand Julien 
TApcftat fe fiit dédiaînécôntre* 
les Chrétiens, Apollinaire com- 
pofà pour leur Gdhfôlarion , dés : 
ParapHrafes fbr lés Pfeattoies de 
IDavid;, 

Prudence *, Saint Paulin , 
Sidonius . Eortûnat , 52 beau-* 
coup d autres vj.fôûnrirent long* 
tems rhonneur dé là Poeiîc ,.> 
& là ramenèrent a'ibn prcnaierr 
tifage , en l'employant au culte 
du Seigneur. 
Les^Gaiibis ^vdé^Xôûjoiii^So. 
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tude n ctoîent pas de$ excuîes 
âflez valables pour les çEfpen- 
kt de prendre les- armés, fur- 
tout quand ils^agifToit^îe ladé- 
fenfe die leur Patrie : cette Na- 
tion , qui ne comptok que fur 
fes forces & fur fe valeur,avoît 
ïong-teixis néglige cf apprendre 
à endurcir Taciçr , à fe fprtifier 
dans un Camp,' &: à prendre Ids 
Villes autrement que par aflaut; 
cependant eUe avoir toujours 
culrivé les Arts & les Sciences , 
au milieu même du tumufte des 
armes* Lilius Pfautus ^. qui le 
premier avoït enfeigné la Re* 




rendue fi célèbre qu'elle a^oit 

mérite 
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mericë d^êcre comparée à celle 
d'Athènes , & Teloquence fe 
fbûtint encore long-tems à 
Marfeillc, à Arles, & à Tou- 
loufe, a.prçs qu'elle eut été 
éceince par tXHic ailleurs* 
Les Bardes écolent les premiers 
des Gaulols^qut avoienc fkit des 
Versjon les appellok ainfi^parce 
que Bard V. Roi des Gaules, les 
avoic mis en réputation : leur 
emploi ctoit de mettre en Vers 
les hauts faits à^% grands Hom- 
mes , & de les chanter en pu- 
blic , pour infpîrer le defir de 
la gloire aux jeunes gens. En 
Bretagne , où Ton a encore 
beaucoup de mots Gaulpis , on 
appelle Bards les Joueurs de 
Yidle& de violon, qui vont 
chanter par les Villages. I^ 

E 
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Poëfie pafla des Bardes aux 

Druides^ qui ccoient les Prcar 

lre< & bien fouvent les Jiigcç 

At!S Gaulois : ÏU mettoient Ion: 

Tteologic & leur Jurifprudenr 

,cc en Ver^ , &: ks faifoient pafi- 

^er des um auK autres ^ fans le 

ifecours de l'écriture : ils avoiefu: 

Aine grande reneraoon pour te 

Cuy de dhêne , & Ton prétend 

que c'eft de % qu'ils ont drc 

leur nom^ik allotent cueillir de 

/:es Çtfys le premier jour de 

Van 5 avec beaucoup de ceror 

rnoni^^ en chantant des Hynv 

iies fitf cepréteiKiufmyftere, En 

qiielqu^s Ueux du vomnage de 

Boitfdeaux > on obferve encore 

.i^u^que chofe de cette ancien? 

: ne edûtume $ qusuicité de jeunes 

. gpnj bijfa^rçnwttt ^illez^y(?oç 
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Hm croupe le premier jour de 

Jaovier^ couper des rameaux de 

chêne 9 dont ils (b font des cou-* 

ronaes , 6c revieonenc chantée 

dons les rues certaines Cfaaiw 

ibiis qu'ils appeUenc GmUnnus. 

Il n'y a pas beu de s'étxmncr 

«que la Poëue ^t toujours eu un 

^rand pouvoir ^ & iiir J'cfprity 

âf fîir te coeur des hommes , 

^uilqu'elle renferme la ferce de 

Ja Mufîque^ de la. Peinture ^ Se 

^e l^Ëloquence : mais le Peuple, 

qw veut coût attribuer aux mira* 

«dies ou à la magie^a cru fouvenc 

qtie cet Arc avait quelque chofe 

tle furnatureil , c'ef); ce qui a 

ilonné lieu à tous les concesL 

^'on a débitez d'Orf^ée bc de 

%^^(eèx II y a eudes gens aiTcz 

crédules « â£ en Grèce hc \ Ro- 
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me, poiir fe laifTcr perfuadcr 
qu'un certain nombre de Vers 
pouvoit làire defcendre la Lune 
du Ciel , diaiiger les hommes 
en pourceiaux , & faire crever 
les ferpens cachez fous l'herbe: 
la crédulicé des Gauloisialla plus 
loin , ils croyoient qu'en rédr 
tant avec myftere quelques Vers 
des Draides , ils pouvoient pé- 
nétrer dans l'avenir; ils leurs 
attribuoient tant d autres ver- 
tus fecretes , qu*ils s'en fer- 
voient pour ifkire dès enchanter 
mens , qm bien auvent étoient 
la reffource inutile des Màriç 
jaloux y ic des Amans malheu- 
reux. 

* L'imperieufe Rome ne fe 
contentoit pas d'impofer Tes 

p $. Augaftin ', Cité de Dieu* 
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jQÎx aux Nations qu'elle avoic 
vaincues , elle les obligeoic en^ 
€ore à parler Et langues Dés 
que Cefàr euï achevé de (oxk^ 
meccre les Gaules^ on cx>nimenv. 
ça à y parler Latin y Se ce chan- 
gement de langage fie oublier 
tout ce qù'aVoient fait les Bar^ 
des & les Druides r comme ils 
n'avoîent point de livres , il ne 
nous eft rien refté des uns ni des 
autres $ on ignore n^rne fi Ton 
doic avoir du regrec à cette 
perteir- 

Les Romains a voient crû que 
pour bien tenir les Gaulois fous 
leur domination y il i&llott en 
mettra les lieux confîderables 
hors d'état de fe défendre , Se 
en peu de. cetns plus de douze 
sens Villes ou Bourgs vkânt 
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toflfiber leurs mutaillcs : c'cfÇ 
ce qvd donna envie à tant de 
Peuples differei^s d^y faire de&^ 
hicurfions v Içs Gots furent les* 
premiers qm ihnonderent ce 
^Pays fans dcfen(e5& félon <ïuel- 
qucs Hiftoriens.* ^ils apprir«it:- 
aux Gaulois l'art de rimervleurs^ 
Poètes s'app^loient Runers^ Se 
leurs Ouvrages^ R^^es : on don-- 
na ce nom aux unifonesdes 
Vers de ce tems-Ià , & dans k 
fuite an Reu ^e Runes ^ ori lefc 
appella Rimes : Ceux qui foù- 
tiennent cette opinion difcnt , 
q^e les Septentrionaux connoit 
foicnt long-tems auparavant la 
Poëfie rimée; qu ils Tont pottée' 
dans tous les Païs ou ils ie ibnt 
établis 5 &: que dans les diÔc- 

* Le Maire de Belges.. 
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•f^^ce^ defMnadohs qu'ils fai« 
^ient de leurs «i£im > ils en 
<iiaiâflbient toujours deux, l'un 
pour être Poëte, & raucre pour: 
être Faifeur de Contes ; le pre- 
mier mettoît en Vers tout ce 
que {es Ayeds avoient fait de 
manotable ^ & le récitoit les 
jours de Fêtes , pour divertir (a 
Êtniille , &" le fécond cfiargeoit 
fa mémoire de quantité de Fa- 
illes & d^tfiftoiresvdont les rc- 
lits (crViHeat à adoucir les cha- 
grins & la mélancolie de ceux 
qui ne pouvoient pas dormir. Le 
ChevaWTempleaflure qu'en 
quelques endroits du Nord , il 
y a encore de ces Conteurs mer- 
cenaires^ qu'on appelle, quand 
-*n a des inifomnies. 
. Quoique ce que.nous Venons* 

E iii j. 
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de dîrc fur la rime , fok vrai»» 
femblable , il eft plus vrai-iem- 
blable encore qu'elle eft venue 
dlcalie en France y coiume nous 
allons voir. 

Des que les François eurent 
fondé dans les Gaules cette vafte 
Monarchie ^ qui depuis pks de 
douze cens am s'eft maintenue 
iàns aucune interruption ^ &c 
qui a toujours fait redouter fa 
puiïTance au-de-là même de 
l'Europe y on y vk fleurir les 
beaux Arts & les Sciences : il 
y eut de nouveaux Poètes qu'on 
appellent Fatiftes^ ils compo^ 
foient de petits Ouvrages qu'ils 
faifoient chanter à des Chœurs, 
accompagnez de danfes ; & cet 
amufement avoir quelque ref* 
femblance \ celui des; Grecs > 
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c^ donna la naifTancè an Poè- 
me Dramatique : nos premiers 
Rois fê délâfToienc fouvent lef- 
prît à entendre rccitct les> Vers 
des Fatiftes,la Poëfie ne fit pour- 
tant aucun progrés fou» le!s 
Mérovingiens^ 

Par une longu<e fiùte de pcoC 
peritez S^ de viâoires , Charlo- 
magne a/Tura uh calme heureuse 
dans toute la France : Il étoit 
fçavant, doux , & afi&ble s il 
aimoit les^gens d'efpnt i il pre- 
noit foin lui-^même de ramalTer 
tous les ouvrages qu*on avoit 
faits avant lui , & ce fut allez 
pour donner de l'émulation aux 
Fatiftes ; ils célébrèrent tout ce 

3ue les' François avoient fait 
'héroïque j on mit en Vers une 
parde du Nouveau Tdlamens^ 
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ôc tons les chants de ITglife 
qu'on appcÙoit Profc ; &c c*eft 
peut-être depuis ce ten^-là^ 
qu'on a dir,rimer cii Profe.* 

Parmi les Vers des plus cele^ 
bres Poètes Latins , on peut en 
Remarquer qùelques^-uns qui 
ont deux unifones , l'un au re- 
pos , & l'autre à la fin , foit que 
le hazard Teiit fait , fbit qu'on 
eût pris» foin de les arranger 
âiftfi ^ V<>¥eîIletrowa des çter- 
■ihcs à être frappée deux fois de 
fuite par un même fon .vCefar 
^en croit peut-être apperçu 
quand il ait y Je fuis venu yfd 
<vu , fai vaincu. Des que la bdlc 
Poclîe fut fur (on déclin , les 
Poètes qui n'aVoient pas afl« 
de génie pour remplir leurs Ou- 

tïragesde^enfées ingcniçufêsv 
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Zc de nc^les exprcwonsi) ne 
j^attacberent qu'à piaice à To- 
reiUe par des UDÎiHoes : Les Ver» 
<iue fît Adrien , fur le poinc de 
^rendre Tamc , &doncprerquc 
«cws Ics^mots (ont {biB ime mé.^ 
me rime", féntfeîen voff<ju*eUc 
étoit rcdrèrchcè. Léon lî, vou- 
lant reformer les Hymnes que 
l'on chantott à TEglifè fur la 
fin du (ixiémefîeck^parce qu'el- 
les étoienc trop obféums , oi>' 
donna qu^on en ft de nonveilo^r 
\a\ Diacre nomme Paul^fit celle- 
de Saint Jean-Bapdfte , cxi Vm 
d'une nouvelle efpecev qu'on 
appella Leonms^ , du nom du- 
Pontife , dians lefquels il tait 
xttie rime au repos , & l'autre à' 
Ea fui. Les Fariftes, qui du tfemt^ 
àe Charlemagne^mirenten Verr 
tous, les chants del'Eg^fe > imi«^ 
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tcrent ccIuiJà, & fbit qut par' 
hazard> ou autrement, TAuteur 
eût rangé, XJtyrejmhfayfolMt en 
commençant chaque Vers de la 
première Strophe,, on donna 
îong-cem$ âpres ces^ noms aux 
iîx notes de la Mu^uew 

Louis le Debonnaire,qui iuc- 
ceda à Cfaartema^e,étoit trop 
occupé àt appaifer les^ oroubles 
de i& Emilie, pour s'amu(er à 
entendre èeèkep des Vef s : fon 
règne ne fut pas ^vorable à la 
Pô^ë \ d'ailleurs- le langage 
changea dans toute la France , 
ce ne fut pins qu'un mélange 
bizarre de Latin, de Gaulois- â^ 
de François : on l'appellditRo^ 
main riifHque , parce que le La- 
An , qui y dominoit, étoit le 
même que celui du Peuple de 
Rome i les Mufes^ ccxnmence^ 
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rcnt à garder le fîlence, & fi de- 
puis ce tems4à jufques au règne 
de Louis4er Jcane , ies Fatiftes 
ont fait quelque diofe, leurs 
produâiohs ont eu le fort de 
celles des Bardes & des Drui- 
des. On n'oublia pourtant pas 
en France i*art de rimer : Léo- 
nius y Ciianoine de l'Abbaïe S, 
Viftbr , ' où la belle Latinité a 
fouvent trouve un refuge, com* 
pofâ au commencement du dou- 
zîénaeiîccle, de tresr-beaux Vers 
ktins tous rimes:. 

Les Liguriens , les Celtes, les 
R<!Miiainf, les Vifigots, les Bout- 
girigin^ns , &: les Oftrogots 
avoient fucceffivcment dominé 
en Provence , quand nos Rois 
i^*cn rendirent tes Maîtres : elle 
p^acQ^lnte ibus la domination 



dos Rots de Bourgogric,& bien. 
,fôc après fous celle des Rois 
d* Arles , donc k derruer n'eue 
qu'une fiUe^cyii: éjn^ufa Rémond 
Berenger^Comte de Barcelone, 
& le fit Souverain deçette Pro- 
^nce que les Romair^ avoienc 
:tant effîmée i: on y a coujoisrs 
'VU régner wac agréable viva- 
jcité d'efprit, & une certaine 
gayecé^à laquelle la dialeur eenv 
perée du climatcontribuë peiw- 
4cre, Aix ^ qui dans ce tems-la 
en écoic la Capitale^ comme elle 
l!eft auj6urd'bui,a tôôjours pro- 
duit de beaux Efprits, qui y ont 
feit fleurir les belle* Leaxcsuc'ieft 
là qu'au commencement du dou- 
zième fîecle, on vit par«tre ces 
^réablcs génies , qui tirèrent 
ks Mi^es de Yii^oupSaxxsst^ 






de U T^éjk Françolfè . €) 
ieiù eUes, étoient depitts long^ 
ccms en France. Comme (bus 
nos preoiiets Rois , les Poètes 
jétoienc appeliez Fatiftes , à^ 
K»t ^ faire , on appelle ceux*» 
fi Tro^âbado^ftTs âf Trouvères , 
dâ moc àétr0mj€r. Us n'ont pas 
invente Tart de dmer » comjiie 
iious venons de voir ^ matis on 
4oîc leur accribuer h gloire d'a^ 
<voir les premiers fâic fctak \ 
l'oreillë le ycritable agrément 
,d€ la rime c jufques à eux elle 
.etolt indifféremment placée^ au 
commenc^neiit y za repos ^ Sç 
ià la fin du Vers ^ ils la fixèrent 
.ou elle €& maintenant , â^tl ne 
lut plus permb de la dianger^ 
JfiiMT^ en Langœ Grecque , & 
^ifie mefure ; les Médecins Qc 
: Us Mufipfins fe kaciem 4c ce 
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mot 'pour fignifier le bâttemcfit 
du pouls y rdevadon ou Tabaif- 
fement He la voix \ Les MàdU 
très des Chœurs de la Tragédie 
Grecque , s'étoient Êiic un arc 
de (è conformer aux di^ences 
paifîons qu'on reprefèntoit ; les 
mouvemens impétueux qu'ex^ 
cicoienc la colère & la rage, 
écoiencaccompa^ez d'une fymh 
phonie préd[»tée, âinfi du refte^ 
&: Felpace de temps qui s'écou- 
loit , t^nt qu'on xjiiantoit fur un 
même ton, s'appelloit rime : les 
Romains appellerent ainfî les 
cadences qu'ils afièdoient de re- 
chercher à la fin de leurs perio* 
des , parce qu'elles tomboienc 
prefque toujours fous une mê- 
me mefure ; & à leur exemple 
le^ Troubadours donnèrent ai^ 



de la P$éfi€ Françoîfi. €/f 
ce nom aux onifotles de leurs 
Vers. 

Leurs prodûâ:ionsor<ynaîrc$ 
Croient des Sirvances & desTan- 
fons : les premières ctoient des 
Satyres contre toutes fortes de 
gens : les fécondes contenoient 
des demandes mgénîeufes fur 
Pamour & fur les Amans : j'en 
rapporterai ici deux ^ pour en 
donner une idée. 

Un Amant a eu deux Maî^ 
trèfles ; Tuûe ne lui a accordé 
fon cœur qu'après de longues 
pourfuices^rautrene l'a pas fait 
(bûpiret lon^tems : on demanr 
doit^à laquelle des deux il avoic 
plus d'obligadon.. 

Un Amant eft fi jaloux,.qu'il 
s'allarme de la moindre chofe ; 
autre e(t fi prévenu de li 



:€ê nîftûtfi 

fidélité de fa Maîtrefle , qull ne- 
s'apperçoit pas feulement qu'il a 
tic juftes fujcts de jaloufie : on 
ilemandoitjlequel des deux mar** 
tquoit plus d'amour. 

Ces demandes dcmnoient lieu 
à mille îngcnîeufes répohfes, & 
parce que les fentimens éroient 
toujours difïerens , il en naiflbit 
d'agréables difputes , qu'on ap- 
pelle ïtjeux mi'fartis. 

II s'étoit forme en Provence 
une focieté de gens d'efprit^qui 
s'afTembloient pour fe commu- 
niquer leurs Ouvra^ , &: pour 
^entretenir de dirorentes ma- 
tières , que l'amour peut four- 
nir : ils donnoient leurs juge- 
tnens fur les ja^ouifîe$ & îlir les: 
brouilleries des Amans ; e'eft 
|fDur cela qu*on appèlloit cette 



de la fotfie frmçfiîfc. €f 
focletc , UCout d* Amour : Uon 
y envoy oit toujours décider les 
dtfpuces que les Tanfbns fai- 
ibienc naître. Martial d'Auver* 
gne fit, plus de deux cens ans 
après , quantité de jugemens en 
imitation de ceux-lài&: les don- 
na au Public ,fous le titre ^Af- 
fetsd*Amour Y fur lefquels uA* 
Savant Jutifconrulce a fait des* 
Commentaires.' 

Depuis que Mucà' , Gencraî 
dès Armées du Calife de Syrie,,, 
avmt fubjugué les Ei||||gnes^ 
tes Arab^ y àvoient porte là 
Poçfîe; le Comte de Barcelp-- 
tie & ïès Courtifans en corinoif^ 
ibietit leïj beaùtcz: ,. quand ils 
^rent en Provence, & les 
Trouvères n'eurent pas befoîk 
de' Mécène pour s^introduirc ji?^ 

Eij; 
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cette Cour , où ils furent tou- 
jours agréablement reçûs^: les 
Comtes de Sault^ les Barons 
de Grignan , ceux de Caftela- 
ne, & tous les Crands^Seigneurs 
de Provence fàîioient glcMre 
d'avoir auprès d'eux de ces nou-^ 
veaux Poët^ , aufquels ils don* 
fioient des chevaux , des armes 
& des habits magnifiques* 

Il y avoir des Joueurs de flûte, 
des Mufidens , & une elpccc 
de Bateleurs , qu'on appelloit 
Jonglprs , Mufars & Comirs \ 
ils ramafToient tout ce que les 
Trouvères ^ifoient de plus 
beau, ils alloient le débiter dans 
les autres Provinces. Ces/ Cu- 
ivrages , qui avdent la grâce de 
la nouveauté ,. acquirent une 
grande réputation à Icun Au* 



de la Paèjk Françoife. 69 
teurs ,. nôn-feulemcnt dans le 
Royaume ^ mais auffî dans les 
Pays étxangprs. Loûis-le-Jeunc 
voulut en avoir à fa fuifc,quand 
il partie pour la conquête de la 
Terre f^nte ^ comptant qu'ils 
lui feroient d'un grand fècouis 
pour adoucir les ennuis d'un (i 
long voyage. 

L'Empereur Frédéric en at- 
tira plufieurs à fa Coot.- Ri- 
chard Gœur-de-Lyon,Roid'An- 
gleterre^es honnorade fon anw- 
tic ;. ce qu'on peut, voir dans 
les Contes de' ce Roi^ que Ma- 
demoîfelle Lheritier vient de 
mettre au: jour , &:conime ils 
n'ont Gcrii quî'en Provençal ou 
en Roman , il ne feroit pas à 
propos d'en parler davantage» 
Je laj^porterai feulement la vie 



d'un de ces plus fameiHt 
tes , pour faire connoîtte ieut 
caraftere ,, qui ctoic aflfez fin^ 
gulier.^ 

Geoffîoi R«del s'àttadiadcS 
fa tendre jeuneffe au Comte de 
Sault : le Comte Geof&tft,frere 
tlu Roi d'Angleterre, paffaik 
€h Provence ^fut charmé de t:e 
-Troubadour ,. iî pria le Comte 
de Sault de le lui dohner ; On^ 
dcmandoit alors un Poëté^com^ 
me aitjourd'huion demande titi 
Imjou. Rudel vivait tranqmife-- 
ment à là Cour de ce Prince ,, 
lorfque pour fon malîieur deux 
Pèlerins , qui revenoieht de la 
Terre fainte , lui firent rni]^rù-' 
dcmment un long détail cics &• 
traits de la Comtefle de Tripo-- 
ly^fur cetéck le tendre TrotM*^ 



de h Pûéfie Pranfoi/è. yf 
àô\xc devint cperdûmenr amouu 
f Qux de cette PrincefTe ; il lan^ 
gvAc , il foupire quelque tçms y 
S£ enfin prcflc de fon amour , 
il s'embarque avec Bertrand 
Allamanon Ton cher ami , ôc va 
chercher .l'objet de fon amour^ 
Le Leâ:eur ^ttend fans doute 
qu'une furleufe tempête va 
faire btiftr le Vaifleau con-p 
nre un cocher , & que cet 
infortune fe fauve fur une 
plandie, ou qu'il eft oblige 
de prendre port dans une me 
habitée par des Antrôpophages-, 
cependant, contre les règles orr 
* dinaires, la navigation fut heur 
reufe , njaîs pendant le yoya-p 
gc 5 cet Amant fut toujours fi 
transporté d'amour & d'impa^ 

«icQcç , qu'il femblpit à tpuj 




me \ ^deuxtois même les Pilotés 
Vaxiroienc crû afTez mort pour, 
ccre jeccê dans la mer , fi la vio- 
lenœ de. fa paflîon ne lui avoit 
^t pouiTer quelques foibles Ibû* 
firs. A peinefatUI arrivé ail 
PxMTt de Tripoly , que fon chct 
;ami alk avertir la Comcd!è du 
^coyable état , ou écoic Je plus 
édelle &' le plus fîncere de cous 
les; Amans. LaJComtcfTe tou- 
<|hce de ce récit , accourut au 
devant de Rudfel pour le ccmi- 
duireà (on Palais j - maïs il n'c- 
toit plus en état de )oi!îr de cet 
fionneur : Ilktftre ic vertucufe 
Princtffe , s'ccria-t41 , dés qu'il 
i^appêrçut , je mourrai fâns< re- 
gret , puirque j*aî vu vq% dxar- 
ncs } eh pronon$:ant.ces trift^ 

parole! 



de la Fâ'efie rrançoifi. 75^ , 
pàrdfS&VÏÏ alla exfTuér à i^ 
pîfeds. ' BttôfedrMèràlbn trépas 
tf «rf ttfffenfe Je larmes , & fit 
c&âf^er (bti tdti^àtt de quatv- 
âfé <i1E}>ïCàfihcs;' Pétrarque a 
^^ tfh f^ài-laût de cet Amant 
ttfelkëHreux , qu'il employa les 
vaiks^& les rames jiur iller 
diferâiW là mort. ' • ^^ 

- Le5 CXivtages des Trdiiba-* 
'dours , qui fe répandoicnt dans; 
tout le Royaume , y excitèrent 
les beaux Efprits \ culdver les 
Murcs;& fous Philippe Augufte, 
on y vît quantité de Vers rînicz . 
Le Roman, qui dans la fuite eft 
devenu la plus belle Langue de 
toute FËurope , çommençoît à 
fe purifier;on débrouilla la Poe- 
fie , & ceux qui la culti voient ^ 
qukcerenc le npm de Fadftes» 
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pour prendre celui de Poëtcs, 
Il fcmble, que c*eft faire tort 
à la Mufe Françoi(e , que de 
dire que fes premier^ fruits ont 
cté des Vaudevilleï; cependant 
nous voyons dans nos vieux 
fiiiitoriens ^ qu'ayant la fin di| 
douxiéme fieclè, Yves, Evcque 
de Chartres écrivant ^ui Sainç 
Père , lui dît , qu'on avoir fait 
des chanfoos &: des rimailleriez 
contre un jeune homme , & 
qu'on les chantoât dans les C2X9 
re^rs & dans tes ruas. 

Si on a^oit voulu donner unr 
Patron \ la Poçfk , comme oti 
^ fait à tous les autres Arts , on 
auroic pu le trouver fbus le re«- 
gne de Loius V ni. £lifiànd de 
Beauvoifij ^ Moine die Saint: 
jFr{^m$At y ?a£quit une fi gràiw> 



dt Id Méfie TrAnmfi. yy 
•de réparation de bel efprit, que 
Je Roi prenoit fouveac plaifir à 
rcntendr<* déclamer fes Ouvra-r 
ges. C'dltm de k& ConcemjkK 
Tâîns,q«ttc»& Papptcndpar des 
^4ix ve«, 
^dnd fy Èêyf # diné/apelU 
B&nMd p 
tûur fy *€sbéiyûHmr, amtmandd 

Ce PôctèsTctok abandoftrtc 
a fort ttatare! fatytîqtie , & il 
s'ctèit même fouvenc déchaîné 
contre les S^overwis ; mais il 
s^th fepertdt eti&t ; il a été ca- 
nohae ^ & rOrdrè de Cîteaiix 
«1 fett rOffice le treize de Jan- 
^er..' 

Les Ficirtîs fiireiit les premiçrg 
qui âpprirem cfe^Tronbadours à 
nkc des Tanfon$ &.des Sirvan- 

^prendre des ébacK G If 



# 
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tes. TbibautjComce deCfaanvi, 
p^gne, avpit beaMCoup d'çfprit^ 
il étoic amojareux 4^ Blanche de 
Q/lille , mêfc 4ç S^incLoiiis^ 
^ ^amQ^|: le fit^4^^jiîrPoçîç: 
il compbfa caht de Ciaû^^n^ à, 
I^ loi^Tcngc dç çeçte Pnncefle , 
qu'on Tappella le gran4 Çhari- 
fOQniers il en fie écrire plufîeurs 
contre les murailles &: co^itre 
le$ vitres de lagriaiiade 5ajle <ki 
Château de Provins : iL^voit a 
fa Cour quantité de Poètes ^ 
parmi lefquels Qn diQingiioiç 
Gaces 6rule« Ih s'alTc^ibloienç 
fou vent ppur. epçaminer leu^?ç^ 
Ouvrages ^^ .& cq Prince ne dé^ 
daignoit pas ae préfider à cette 
j/yflenibleç ,* que Ton peut rer 
garder comme la première Aca^ . 
dçnûe Françoifc : on comrnen? 



• 



JeUPàejiePrançoife. jy 
'^a alors à entrelacer des rimes 
mafcùUpes & des Icminiries^, 
*^qix*on appella cîrollecs. Je rap- 
jSorce à ce fujet ime des Chaiv 
fons de Thibaut : 
Au ri nouveau de U doulfour 

\^e mïaimt Ijf dois a lafin^ 

Bt ^uefont verds , hùîs , é' 'ver- 

St. ^' rozÀcir en ^M'ay Jlorît & 

tors chanter dî ^ui\ trop m'aura 

rre& efinay qui m^tjtàu cœur 

frochaiite y 
Btfns amis à tort atoifoHnez,*, 
Mt moult foulent de léger ef* 

frayez». 
' Le mot de Sonnei: étok déjà 

* attiédis, Guj * 
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eonnn , mais il ne fîjgnifiotc aiF- 
tre chofe que Chanfon : on l'ap- 
'^loit ainfi , parce qu'il fonn<^t 
a i'orciîle j je ferai encore , di- 
foie Thibaut > 

Mt maint Sonnet, é- mainte Re^ 
eordie. 

Comme on a ibuvent donné 
aux Auteurs lenoradulàngagôi, 
dont ils fè font fcrvis, on com» 
*n-nça dam ce tcms-là,à appel- 
Icr Roœanciery, toys ceux qui 
écrivoient en Langue Romaine^ 
foit en Vers , ibk en Profe , ôc 
leurs produdb'ons. Romans : les 
Poètes & les Faifturs d'Hiftoi^ 
tes Romanefques^ ftircnt con~ 
fendus , parce que lès uns & les 
autres remplifïoient leurs Ou- 
'vragès de huions 5ç d'allegb- 
ries, qui félon les principe&d'A- 



de U P/éJïi Pra$^aifè. ^^ 

oce, JiÉnguaic plis œi Poè- 
me d.'unË (impie nairacton ^ que 
ies Vers, donc il cfî oompofé. 
Vous avons plufieuts Guvrages' 
de ce tems4a , entre lefqifels oiv 
toit le Têrnoyement de tAnte- 
thrifio^ eft lih combat des ver-^ 

tus & des vices. 

Une Satyre ccHïtrc toutes for- 
tes de gens , que dontta Guy oc 
fous le nom de Bible, iJarce que 
i'il faut Ten croîte , eïîe ne ccwi- 
tient que des veritezr En voici 
4cs premiers Vers? 

DeufiecU fuant & horrible t 
Mejhet ^ commencer une Bible, 
Pour f oindre &four iguillonner 
Et four bons exenifUs dmner : 
Ce n" eft pas Bible menfingiere, 
Mdêsfne & voire droituriere. 
. De toutes ces produâEionSy 

*i'aicnvîc- ^ii^J 
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celle <jiri acquit plus de glôîtt 
à k% Autews , fiit une imicadoQ 
de l'Art d'atmcr d'OvidcïLoris 
qui en fit la prenuerc pacdf, 
Taf^ella le Roman de la Rojè, 
parce que fa Aiaîtrefle s'appel- 
loit ainfi. Voici comme elle 
commence : 
Maintes gens dient que en 

N'afino» fables ^ menfinges ; 
Mats on peut tels finges fottger» 
j^i* ne font me menfonger. 

Quand il mouroit un Au- 
teur , on ^foit examiner fes 
Ouvrages > s'il en laiflbit d'im- 
parfaits, on chargeoit quelqu'un 
de les achever. Loris mourut 

dans le tems qu'il oravatUoit à 
la dernière paràe de fon Ro- 
man, & long-tems après Jean 



de la Poéjfe Franfùi/è. ti 
de Meùn fe chargea de la finir : 
il vomit tant d'injdtes contre 
les Dames de la Coar , qu'elles 
refblinrent de s'en vangcr : eHes 
rentourerent un jour , armée* 
de verges , & alloient lui faire 
fenrir Tefïèt de leur vangeance» 
mais il f<Çut fe tirer de ce dan- 
ger en homme d'efprit : Qœ 
celtes que j'ai juilcment oflfen:- 
fces, dit-il, me donnent les 
premiers coups ; à ces mots 
. toutes les Dames difparurent. 
Ce Roman fut fi fort eftimc 
pendant plufieurs années , que 
chacun fè picquoit d'ien fçavoir 
quelques endroits , & les Pré- 
dicateurs, qui en trouvoient les 
maximes dasugereufes^^tacherenc 
long-tems en vain de le dé« 
crier» 
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Oucre les Romans ^ il y atxm: 
jtlors des Fables âc des Hifto- 
tïettes, qi/oû appelknc /^4^^/r 
Où Fablidux ^ xsX fîic càm que 
fit Yves Puâceles,pour un mari 
en divorce avec fa femme :; i( 
commence aiûfi: t 

Tues Fianciies qui trauvd 
Xlil Fébily fat raijin prouvd 

>ue cil qui m femme rcbejk'^ 
£fi garni de mav*uai/è bejie. 

Guyar en compofa Un , dans 
lequel il eilfèigne à un Amant 
piufieurs moyens de (e guérir 
de Tamonr ^ & lui dit en par« 
lancde fa Makre(& r 
• Le matin va U voir^ains qu^eSe 
\ fiitleveey 

£r que de fin fardet fiif ceinU 
ni fardée. 

Quand Saint Louis eut iotdk 

« opiniâtcc.. 



de là fêi/e Tfimfôïfi. f j 
FHôpual dos Qwrae-Vingi» y 
RutdMof en & c^tte dcTcô^ 

lion: 

Ly Rùys êmstnmfifiAfe y 
Um je m fjfai fd^ fùmrqmi 

faire ^ 
Trois cens Aveugles tefie à fofie t 
Parmi Péris en V4 tteis paires ^ 
Tûtâjer nefnent de braire , 
As erms cens qm nc'v^^tne gête^ 
hy smfaehe , fy m$re hte , 
Etfè donnent mainte fecsjffk. 

Tout dcvenoît Êtvorablc à Ja^ 
Pocfie , & (bus PhiTipç^Ie Har- 
dy, il y avoit des Maîtres de ri- 
me & de vcrfîfication , cônMne 
noiisen avons ànjourd'huî de 
Mufîque & de Danfe; s'ils 
-ii'cnfcignoient pas à prâfèr , àm 
moms poavoicot41s enfcîgpter 
à Uea expnmcK une pen(£e^. ^ 
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à bien tourner un Vers. H fé- 

• toit bon qu'il y eût encore de 
femblables Maîtres y tant de 
Mafqtds qui font des Sonnets 
en fe peignant, daigneroiett 
peut-core apprendre àts règles 

• qu'ils afïèftent de méprifèr. 

UUniverfité de Paris, qoc le 
^vaint Abelard venoit de ten-. 
dte célèbre , mit la Langue ia- 
dne à la mode àzr^ tout te 
Royalime j tous les gens d'et 
prît fépîcquorent de rcntendre: 
comme lesPoctes Latins avoicnt 

• étudié les Grecs , les François 
étudièrent les Latins; on vit 
parôitre quandté de tradudions: 
Lambert Lecôurt & Alexandre 
de Paris s'aflfoderehc potrf tra- 
duire FHiffoire d'Alexantjrc, 
tls n'employèrent que des Vers 



de la foèfie frunçoife. 8 y 
4e douze fyllabes y donc quel*- 
qjaes Auteurs s'écoient 4eja fer-f 
vis ,• ^ dçlorç on les appella 
Alexandrins ^ dq nom du He* 
ros , & de celui d'un de ceç 
deux I?oëces : ils plurent tant à 
rpreille, qu'on abandpnna prefl 
qae tous les autres y ^ depuis 

ce teniLS-làils nous ont tenu lieu 

• ■ ' ' • .. « . 

d^ Herpiques^donç fe ifèrvoient 
les Latins : oh ^'apperçut qu'un 
Vers de doç3j:e pieds ne Içaur 
roit être recité tout de fuite , 
fans perdre f jt gravite , & pour 
y établir un repqSjOnen fit deux 
^parties, que nous appelions He-f 
miftiches , &ç Fon prit foin quç 
le fens n'en fiit coupé. 
. l^ fei^c qualité de Poète fu£- 
^oit alors pour s'attirer l'eftinie 
k la copfideradon des Grands ; 
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un Fabel & une Gianfon ièr- 
voient de brevec d'entrée à cou- 
ces les Cours. Qiarles d'Ailfeu^ 
le Comte de Br eo^e , le Duc 
de Brabant , leCotnte de Flan- 
dres y ne croyolent pas qu'il fut 
încfigne des Socnrermns de par- 
ler qudquefijîs le langage èit^ 
Dieux. Nous voyons des Vers 
de ce cetns^Ià, Ojéi peuvent être 
encwe elHtnd^^comme ces deux 
qu'on voit dans THiftoire d'A- 
lexandre : 

De morsfîr de navrez, ii jên^hd 
la camfdffut. 

J>c longctmmt iU^h H me/k- 
raU terre. 

En vdd dcinc autre» d'une 
Satyre , que compofâ Monfeî*» 
ghcur Thibaud de MarlTy % c*cft 
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»a& que TappeUenc les Hifto-* 
riens ; il paxle d'un Gutchaj^ 
4e Beau jouiy comme d'un koai^ 
rxy^fwi iâvauc ^ forj: retiré 4ti 
n^doide; 
j^i fiu^ffmt (^ fins crùit, 

MofUt $*tn aff€rc<nf inen , D^m 
Gmhari de Bcmjms. 
Il kat&Aoky que la Pocfic 
françoife s*approchoi tdcÉi pcr- 
&£lioxi y cependant elle coa>- 
men^a à ecire fur foqi dcclinfous 
Pjbbppe le Beh 

- Par ^ dearet dcl? Pr^vidicnf- 
1^^ x^iï isfeft pas permis aux 
Morteb de pcncorer ^ Clemem 
Y. qm d'£vé(pie deBourdeaAix 
iseoic panrenu immediaten^nt 
w PondiScac^ transÊ^a k Saine 
Sie^ 9* Avignpn. ; fa Cour y: 
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grofTitbien-côc^ar quandcéd'é- 
trangcK. Pétrarque y vint de 
Florence avec (on père , cher- 
cher un azile contre les enne* 
mis , que les fàâions des Don- 
nais & des Cherifis avoient fuf- 
citez à toute fa famille i Ilétoit 
encore jeune , il s'y voiia d'a- 
bord à rétùde des belles Let- 
tres, & apprit des Provençaux 
à nma: \ il pafToit fes jours dans 
cet agréable exercice, lors qu'il 
devint anaoureux de la belle 
Lauîre, de FancienneMaifonde 
Sade. Comme la Puëfie a tou- 
jours été d'un grand (ècours 
aux Amans, Pétrarque appnt 
à fa MaîtrejOTe par un grand 
nombre de Sonnets, qu'il mou*^ 
loit pour (es charmes; Laure ne 
i^ pas infenfible \ unel*pafI)on 

qûÇ 
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que ràmour prenoît foin d'ex- 
primer par Tôrgane des Mufes: 
le penchant muniel de ces deux 
Amans , fût fi fbrc , qu'ils s'ai- 
maenc plus de vingt ans , fans 
que rien ébranlât leur confian- 
ce : les Ouvrages que produî- 
foit Pétrarque pour célébrer fes 
amours, fe repandoient dans 
route riralie, & ils y firent goû- 
ter Içs agrémcns de la rime,quc 
le Dante y avoit fait connoître 
depuis qu'il y ctoit retourne de 
France, & long-tems après Me- 
na , Poëte de Conloue , étudia 
Tun & l'autre , & fit les pre- 
miers Vers rimez , qii'on a vus 
en Langue Efpagnole. C'eft 
àinfi que l'art de rimer a paflc 
à^ Provençaux aux Italiens, &: 
de ceux-ci aux Efbàgnols. 

H 
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Toutes les productions y qner 
f on voyoit alors en France , y 
confîrmoienc le déclin de la 
Poëfîe % mais la demangeaifra 
d'écrire n'y écqit pourtant pas 
ralenne:ceux,qui avoîent quel^ 
aue talent, s'appUquolent à 
faire des Romans en pr ofè, donc 
U nous reâe quelques-ans , dis 
nombre defquels font , Perco» 
val y Pcrceforeft y Regnaud dc^ 
Montauban ^Maugis r£ncfaan'' 
tçur y & Ogîct le Danois, Lc$i 
belles aâion&de Charlemagne,^ 
celles du Roi^Arthus^ celles des 
Chevaliers de k Table^-Rond^ 
&: les Voyages de la Terre- 
Sainte ,, o&irent de beaux fu^ 
jccs aux Romanciers :. comme 
9$ ne f^avoient pas £ure entrer 
ks DiviKÙKx de la Po4^ dans^ 
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leur profe , pcnir tenir rcfprit 
des Lecteurs dans Télevanons 
ris donnoîenc plus du merveil- 
leux à Iciffs Héros ^ qu'ils rfau- 
roîcnc pu en donner aux Dieux;^ 
3s leur ^fbîent fendre des 
Géants d'un feul coup d'cpce ; 
3s les faifbienc battre (culs con- 
tre une Armée ^ & quand Ja 
làntaifîe leur en prenoic y ils les 
fàîfbient (auter tous armez danS' 
des lacs enflammez de fbiif&e 
&: de bidiume , dont ils for- 
toient^fans y avoir fbufltcrt le 
moindre tnal. Toute la France 
s'annifa afiez long-tems de ce^ 
productions , qui étoienc ^ans^ 
Êaifon hc. fansluite. 

A la fm du quatorzième fié- 
cleJhlcKodore aEmefïeenPbc- 
mede y. ât les amours de Tbeea^ 



"^ 
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gène &: de Charicléc : c^cft le 
premier Ouvrage de cette efpe- 
ce qiii a été conduit depuis loa 
commencement jufquesà fa fin, 
avec netteté & avec ordre \ il 
attira une fi grande, réputadon 
d'homme d'efprit à fi:>n Auteur, 
qu'on lui donna FEvêché de 
Trica en Thefl'alie : mais on fc 
ravifa bien-tôt après , & parce 
qu'on craignoit qu'un auffi 
long riflii d'intrigues amourcu- 
fes ne fit trop d'imprèflion fiir 
l'cfprit des jeunes gens , çn mit 
Heliodore dans la fàcheufe ne- 
cefiîté de le démettre de (a di- 
gnité , ou de confennr que /on 
Roman fîit brûlé. Uneproduc- 
don^qui lui avoir coûté tant de 
veilles , & qui lui atdroit tant 
^ louanges^ l'emporta» 



it la Pûejtè Françoi/e. 9 j 
C'cft dans cet Ouvtagc que 
les Faifcurs d'Hiftoires Roma- 
nefques apprirent à ne s'éloi- 
gner jamais duVr^-fcmblable , 
& à écrire avec ordre. On com- 
mença délors à dtiHnguer les 
Romanders des Poètes; on ne 
donna plus le nom de Roman 
qu'aux Hiftotres en profe ; on 
les rendit moins figurez ; on ne 
les chargea^que d'aventures d'à-* 
mourj on n'y parla delà guerre 
que par acdaent,& on les aiTu- 
jettic à l'unité d'un fujet qui fe 
pafledanaunan. 

La Poëfie auroit été enderew 
mebc étouffée en France , par 
rinondatton des Romans y dont 
nous venons de parler ^ fi elle 
n'avoir trouvé un refuge c& 
Languedoc» 
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£nrm91ctrots cens rîngt-qua- 
tre , Dame Clémence Ifaure, 
de la Maifon àei Comtes de 
Toidoufc^ y convoqua cous 
les Poètes & Ics^ Trouvè- 
res àr voifinage ,. & promic 
de donner une vioiccte d'or \ 
celui qui feroît les plus beaux 
Vers. Elle donna enfùite uof 
fends , dont le revttur devcxi^ 
éore employé à ce prix. On peut 
dire qu'elle fe fonda par-làd»^ 
loiianges éternelles ::on va tou- 
tes. 1^ années répandre des 
fleurs fur fon tombeau ;. on en 
couronne (a ftatuë^ qui eftx 
FHècel de Ville , avec celle» 
des gens illuffres de Langue^ 
doc , & l'on feit une Pièce en 
Latih à la gloire. Apres la mort 
de cette Dame ^ dont la tne^ 
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moîreeft fiçcicbrc , les Ma- 
giftrats de Todcmfc , où ïc£^ 
prie eft fi genoiâlcment répaoi- 
du, ordonnevenc auetsHic cç 
qu'elle avok inffauc ferbit exac- 
tement ob&nrs à l'av^r. 

Ceiix^ qm j^çcoîent dcs^ Ou-^ 
vrages y. croient appeliez Us^ 
M ai ff teneurs di* la Gaye Sciencii 
le lieu 5, ott Ton s'alJGçmbloit ^ 
ctoit orne de flciHS 5 le prix 
ctok une violette > on la cton-- 
noit le premier jour de May t 
toucei ces raifim» firent appeU 
Ber (iettèinlHixidon/^iyArjllr^^x. 
Poor (fenner pins d'cikiulafkm 
aitnr Poètes ^ on ajouta encore 
deux prix^quî finrent un Soody, 
êc une Eglantme^ qui eft uae. 
cipece dt Rofe :Celui^qui ror»*^ 
l^stok lès troi&âeu»)ibuk i»$(6 
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Doftcur en Sciçtîce Cîaye ion 
demandoic le Doâorat;on étoit 
reçu, & les Lettres ctoïenc ex- 
pédiées en Vers. 

Celui^qttt rempoitoit le pre- 
mier prix^étoic honnorédunojE» 
de Rot y &: doonoit les canné- 
vas fur lefquels , on devoir tra- 
vailler Tannée fuivante^ 

On &ffbîr ordinairement un 

Chant de trois on quatre Stan- 
ces 5 le dernier Vers de la 6re- 
iniere , devoir fervir de refrain 
aux autres,& parce qu'on adrcf- 
ibit cm Ouvrage au Roi y dont 
nous venons de parler, on fap- 
pelloît C/&4/^ir Jî^4/ ; onfiten- 
iuice des Balades , qui étoienc 
moins longues que le Chant 
Royal. 
Ordinairement à. la fiû de cer 

deux 
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deux Pocmcs , on metcoic en 
cinq Vers un abrège du fujec ^ 
qu'on appcUoît envoi , parce 
xiVLOïi ladreiToic au Roi ^ pouc 
te le rendre favorable. 

Ceft du Chant Royal &deU 
Balade, que font venus le Lay, 
le Virelay , le Rondeau^le Trio- 
let , & tous les petits Ouvrages 
dont le refrain fait ragrcment; 

Llnfticuuon des Jeux Floraux 
tranima un peu la Poëfîe dajis le 
Languedoc, & dans lercfte da 
Royaume s mais elle eut bioi^ 
tôt après un furieux contrer» 

cems. 

Charles le Bel ccoît mort 
fans enÊins, Philippe de Valoir 
Oncle des troi$ derniers Rois » 
lut élevé fur le Trône:£dattar4 
UL Roi d'Aftglecccre , prétoa^ 

I 



4es Idig^cs /gami!!^ ^ qû coû»> 

^«m'eiles â^ieeitf ^IttfoéK^j les 
rebcUioQs , lefel^tle^ir jbi ctdMkh 
les . crin^lcreoc i99iifi-ieJSj0yasi* 
mf , iS£ les ^^fe$ â]rem*«itôe^ 
4»mcnt.{K^ligée$. Soiis iean 

ide Belges aCiAndrelin liirejit 
ie& feoU Po^S;,q«à s'i^equirent 
^uèkjpe répueaition 1 lé/4»Bi&t 
Âè (c jmittoicqiiecle fir« beiob 
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itnprimoit aux dépehs:du:R9iy 
dont il fe :]£&k 'âerecQcnt Jb 
Poëcc, £don la coûcume iks 
Auteurs xlecc ccms-là , qui ptCf 
noient fouvent la qualité a O^ 
careairs jDu de Poëces du Ponce 
qui leur fai(bit du bien. Les Rir 
ixiaillctirs> qm ne pouvoiem ^us 
contenter: ni rcfptit xu rorœlc ^ 
^erckoient àplaîre. aux jeux ; 
aïs s'appficpiaient férieufemenc 
à fàirG de différentes figures par 
rarrangement des Vers^dc tour- 
tes les-cfpeces : les uns formôiettt 
des croix &: des triangles , les 
autres des râteaux &c des four-, 
dies : ils inventèrent les rime^ 
bacelccs , le& corônées , les fra?- 
lemifccs. Se mille autres puo^ 
lilitez , dont la fineiTe ne coa« 
jfiftottquê dans, uncertain arraiM 
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getnent : la plupart même dci 
Poëtcs fc picquoichtd'cciirc fur 
4les fuje^ les plus bifarres. Il y a 
ûpparencCj qu'on donna le prix 
à celui , qui fit trois ou quatre 
cens Vers à la biiange des Bary- 
tes Rouffes. 

Après la mort de Jeanne Prc^' 
irferejileînedeNaples,& Conv 
teffe de Provètice , les Trouba-- 
dours n*avoient plus eu d'accès 
auprès à^ Grands , & lafTez de 
prodiguer leurs encens , ils 
avoient ceffé d'écrire. Les Jonr- 
gleurs,qui n'avoient plus rien de 
•fiou veau pour divertir le Public, 
fiirent fi tort mèprifc2,que pour 
'lignifier une chofe baffe &c ram«- 
-pante , & même une mentërie, 
on difoit , if ejt jonglerie. 

ï^çs Anglois & les Bourguk 
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gnons s'étolent rcnausmaScres 
des plus belles ÎProvinces du 
H^àyaùme , quand Charles VÏL 
.moncafuj: IcThrône^ CcPriri^ 
cç fe. vit réduit à fe fortifier 
dans Bourges , &: maigre can^ 
de vidoircs qu'il reiMorta en- 
fuite,,, fon rcgpe ne fut jamais 
bien cranquile ; les Gens de 
Léccres furent pourtant toujours 
i^çgard^ favorablement à fa 
Cour, 

Alain Chartier, fon Secrctairc, 
..qui .fit briller, quelques foiblcs 
lucursde Pocfie , y tiit tant cf- 
dme^ que Marguerite d'Ëcoâfê, 
alors Dauphine , le trouvaqt 
un^our endormi dans une anti<^ 
chambre, le baifa : Je ne baife 
^pas rhottune ( dit-elle , pour (a 
iuAificadon ) mais k bouché 
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d'où (orteDttant de mocr doK 



Les Vers cf Alain (bût fî rade^ 
& fi obfcurs, qae (a feule Proie 
peut £ûre excuièr le baifec de 
cette Prinœflc. 

Louis XL ccoit peut-être trop 
politique pour aimer des gens^ 
qui fbuvenc £mt gloire de par^ 
1er hardiment r cm ne vit poioit 
de Poëces i £i Cour j cepen«^ 
dant fous ion règne la Poëfie 
commença à fe débroiiiller. 

François, Corbueit donna z 
ies Vers un arrangement nato» 
rd ^ &: tel que te demande la 
Langue Françoife Jufques alors, 
les Poètes avoient cru rimer . 
pourvu qtfil y eut quelque 
ciiofe d'unifonne à la» fin de 
ikurs Vers c Ccxibudl conmir. 



r 
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^m&ièn rhti»:inonie des rime» 
rkheiâ ell agri^âblc à rorcHle , il 
s\{^liqua à les redietcher $ â 
fit revivrcr la Balade &^ la Ron«* 
deau^ qu'on âppelloic amfi^ 
parce qi?en le réekantr ,. on re*^ 
vient oùr l'onta: eommétïcé> cotn-^ 
me fî Ton^ tomftioft aûtcAjt d^uir 
tond. LesT oùWâges de ce Poëte 
fi]ren^ efHmez de tout le mon- 
de ; mais il ctott né praûvre , & 
fcs prcfTans befcnns le forcèrent 
à faire mille friponneries v c'eft 
jpour cela qu*on Fappelloit ViU 
hn , qui en vieux lansjage figni- 
^ fiipon. Il fut concUmné par 
Sentence du Ckatelet à être 
pendus ii appellà aupParlement;: 
qui crue quec'ecoitimporerune 
peine affez rude à un homme' 
ileipdit^ que de le bannir dër 
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Paris. Corbucil avoit tant 
jiaturei pour la Pocfic , que les 
horreurs d'une Sentence de 
xnoit ne lui firent pas perdre 
Tenvie de rimer ; après fa con-^ 
damnadon du Châtelet^il fit les^ 
Vers fiûvans j 
Je fuis Frdnfoù , dofjt ce me 

fêife , 
Nommé Cerbueil en mon fut* 

nom. 
Né de Paris en f ré s Fontoife, 
Et du commun nommé Vitton i 
Or d'une corde d'une toife, 
Sfdura mon col que mon cul 

foife. 
Quoique Villon eut entr'ou- 
vertïe chemin du Parnàfle , 
perfonne ne marcha fur Tes pas> 
que long-temsaprés.Sous Char- 
les VIII. & Loi^s XII, les Pog: 
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res ne fe donnoient la géhenne 
que pour faire de mauvais Ou^ 
vrages ; tantôt ils fkifbienc ri- 
mer h fin d'un Vers avec le 
commencement d'un autre;taii- 
tôtilsmtettoîent la rimeau repos 
^& à la fin , ils foifbient de loiv 
gués tirades de Vers, dont tous 
les mots commençoient par la 
même lettrie ^ & les plus beaux 
génies fe bomoient a faire des 
AcrbfHchés. Il arriva pourtant 
plufieurs chofes^qui contribuè- 
rent à rembellifTement de la 
Pocfîe : la Langue Françoife 
n^'avoir point encore de règles 
certaines pour rOrtographe,ce 
qui czuGoit fouvent de la coniu* 
Gon dans les Vers , parce que 
chacun les ccrivoit & les pro- 
nonçoic à fa ^taifîe ;maisllit^^ 



/ 
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primene y dont les pfemîers ei"- 
fsûs avoient para à CologQC,fut: 
apportée en France par trois 
Allemands ; la manière dont 
les mot^ doivent être écrits fijt 
fixée y & Ton fçut a quoi s'en 
tenir poiû: la rime. , 

Depuis qœ les^ Ottomans 
avoient pi^ Confkntinople, 
ceux^qm y proi^âbient les bc^ 
Ik LettK^s'étoâenc difperfcz i 
fl en étoit venu^ quelques-^ns à 
Paris y ik y enfei^oient publi- 
quement Ix Langue Grecque 
& la Latine^ Arles- Poètes FraiK 
fois- commencèrent âr fe famk 
fiarifcr avec les Anciens. Off 
prit grand fcin dé rccherchct 
tous les OuvrageS'dc rantiquiti^ 
& d*cn Êire une Bibliothèque 
dana* laquelle tous ceux . a\k 
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etdid votôtxt les-Mufes^wvoienc 

Oaavieft <te Saint Geîaistra^ 
atiific Homère hn Virgile , il 
enhardit fest contemporains à: 
rimiter , & toat fe difpofcwt i 
faire briller làPoëfîe fomBran- 
joisPrcmicn. 

Ce Pruice n'eut qu'a s'aban- 
dotmer s fonfieiireux natmrel , 
pour être un cies plus grands 
Monarques du monde r il étoit 
intrépide, généreux, af&ble^ 
indulgent & magnifique s 1« 
gnecfcr contteuell^, qu'il rat 
©bligé"dfe foûtenir contre prcC- 
que toutes les Puiffances de 
rEurope , ne l'occupdent pas ii 
fcrt,qu'il ne fé donnât de grands 
fïwns pour Eure fleurir les Sden- 
M» xr loe Ivlles. Lettres dàos; 
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(out (on Royaume ; il envoya 
des gens jufques en Orient pour 
y chercher de beaiix Ouvrages; 
il fonda lé Collège des douze 
Pro^^eurs , &ç U établit des 
Imprimeries : il connoifToit fi 
bien les beautez de la Langue 
Latine , qu'il ne peuvoit fouf^ 
£rir les tetmes barbares,dont on 
fe fervoit dans les Contrats 6c 
dans les Décrets éc la Juflice ^ 
& il ordonna de contrarier & 
de prononcer les Arrêts en 
François : il aknoic la Poëfiè, ic 
montoitméme quelque^ fur 
le Pamafïc. En pafTantpar Avi- 
gnon,il honnora le Tombeau de 
la belle Laure de cette Epita-» • 
' phe de fa fùçon: 

En petit lien camfHs vwsfgif* 
vfz, vâir 
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cy ^^i Comprend beaucoup far 

renommée : ' 
Flkme , laèe^r , la Un^e, ^ la 

devoir 
Furent ^vaincu* far p Amant de 

l* Aimée : 
O gentil orne Jtant tanteJHmée^ 
^ui te fêurraloùer qtien fe tau 

fant, 

Cdr la farcie fjt toujours refrU 

mée y 
.^juand le fujet furmonte le dir 
fant, ; 
On peut dire , que refpric de 
ce Grand Roi n'a pas moins 
contribue à rendre fa mémoire 
cceraelle y (|ue fei belles aâions; 
les bien&its^qu'il xépandoit fur 
tous les Gens de Lettres y en 
attirerait beaucoup en France , 
ÇÇ l'on vit tant de Poètes (om 



no ifijhire 

^ibnrcgtic, qu'on pourroit en- 
core en compter plus <ile deux 
cens , èoùt les Owvrages ô« 
été imprimez ; mais je n'en par- 
lerai pas i comme Je œ fais ici 
:quc l'Hiûoîre de la Pocfîc , je 
croi ne devoir faire menoon, 
<iue dccëux^qui ont contribue 
a Tembelfir , &c qui ont eu part 
à quelqu'un de fcs évenemcns. 
Marguerite de Valois , Soeur 
du Roi, & Reine de Navarre, 
. ccrivoit bien en Vers i, elle fit U, 
i^Larf^unïte dts Marguerites ; )C 
tic fçai fi l'on dmt Jii attrîbuet 
quelque autre dK>{e. CctW 
PrincefTc faifoit gtoijrc de pro- 
téger les gens d'e^^rk; auffi nc 
6irenc41s pas' ingrate , ils lui 
donnèrent beaucot^ de louafr 
ges pcndattt ia vip ^ âc af^os iit 
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vaott^ ]k \m firent tant d*£pita«- 
|ihcs y qu'il y ^ïD ant aiïcz poilc 
en f^e uti g)ro(5 RecudîL 

Oenlciic: Mariât avottrerpris 
vîf > agré^Me 8^ bactn 5 il s'étoit 
Ibrnié à la Poëfiê ibus fon^ cre^ 
qui écoit aiaffi Poëce % il fçift 
ga^er Tattti^ié du RâÂ ^ dom U ^ 
ipeoic V^lét de diambre & nuis ' 
il n'en connut pas a(|b% bteti h 
f rix $ U fe làîua éblouir à Tajv 
parence de ré£>rme , fous la^ 
quelle le Calvmifme jfe répanr 
doit alw« dans le Royaume ; 
là Itbchté afv^ec ^quelle il paiv 
loil: des jpbofes les f4a$ faintes ^ 
ferça les Magîârats de s^aâiirer 
4e.fa|>erfonne$ le Rm lui aCr 
corda fa grâce daq$ lo tçms qu'il 
étoit en Èfpagne ^ mais il n'en 
4eiiint pas |)lii$ mo4erç ^ il poiok 
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tinua de parler en heredque , ZC 
de peur d'care arrête une fe- 
ccmde fi)is , îl forticdu Royau- 
me : il erra long-tems dans les 
Pais étrangers ; il mourut enfin 
à Turin , accablé de mt(eres. Il 
ctoit grave & féiieux, & d'une 
converTadon fiirt fix>ide, ce qui 
£dt bien voir que (buvent on 
devient tiifte, par la grande ap- 
plication^ qu'on a à mverdr les 
lautres. Çeft le premier des 
Poètes François, qui a Eût par- 
ler les Mufes d'un (Hle enjoué 
& badin, ians tomber dans là 
bafTeffe : il %ut donner à la Ba^ 
lade ce tour naturel^ qui en £iic 
la beauté, comme on pept ydoc 
parçellc-ci > 
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Pour courir en fojk à U Ville^ 

Vi^gtfoisy untfoisy nefçaicam'- 

bien y 
? pur faire que Iqt^e-i^hofe vile y 
Frcre Lubin . le fait fort bien : 
Mais d'avoir honnête entretien , 
Ou mener vie falutaire , 
Ce^ à faire à un bon Chrétien i 
Frère Lubin ne U peut faire. 

Pour mettre conlm e un homme 
JfabiHe , 
Le bien d' autrui a^ec le fien y 
Et vous UiJJirfans croix ni fite^ 
Frère Lubin le fera bien : 
On a beau dire, je le tien , 
Btle frejfer de fatisfaire , 
Jamais ne vous en rendra rien. 
Frère Lubin ne le f eut faire. 

4 

Ï9ut déhduçhcr par u» dttue 
pu, K 
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j^dqutfUe de bon maintien ,. 
toint ne fatêp de vieille fuhtik, „ 
Itère Lubin le fera bten. 
Ll prêche en Théologien ; 
Mais four boire de bonne eau 

claire , . 

Faites la boire a votre chien ,. 
jErere Lubin ne le f eut faire 

ENVOI.. 

Four faire plutôt mal que bien^ . 
Ifrere Lubin le fera bien: 
Mais Ji c'efi quelque, bonne af^ 

faire y , 
^rert Lubin ne. le peut faire., 

^A rèxemple d'0£taviên de- 
5amt Gelais., Marot tradwfir 
une des Eglogues de Virgile; & 
'^«ft. 4'aillcurs le prenûcr. 4csi, 



de U Fi^Jie Franfûi/c. 115 
Poètes François,qui en ont don- 
né de leur invention : c*eft le 
premier adO qui a (àk des Elé- 
gies & dès -Epigrammes vil don- 
noie les^ dernières fous le nom 
de Quatrains y de Sixains , ic 
ires-fouv«nt de Dixains , parce 
qu'il en ignorent encore le veri- 
cible nom.^ 

L'Epi«ammedba renfîtmer 
une peniee ingénieufc dansxtne • 
narration fimplè& {uccintes le 
ÇA doit en être répandu dans^' 
toute la pièce ; le ftilc n'en doit : 
être ni enffé ni pompetDC , &: 
la fihcflc ne confîfte pas ^^ cbmi 
me beaucoup de gens croient 
«icore , àr la pointe qu'ion peut 
y trouver à: la fin. Toutes ces^ 
qualités ife trouvent dans orf^ 
&$= ik Maror ril mit cetle-â 

Kij , 
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dans le commenccmenc des 
œuvres de Villon , quand il les 
fie imprimer par ordre dû Roir 
Peu de Villons en bon/çavair^ 
Trof de ViUonsfowr décevoir. 

SUR LA MORT DE 
Semblençay. 

L^rfque M ai Bar f , Juge ^Eu- 

fer y menoit 
A Monfaucon, StmblençAy JL* am€ 

rendre , 
A vôtre avis y lequel des^ deux 

tenait 
Meilleur maintien ? p$ur vous U 

faire entendre , 
MéttUart femhUit homme que 

mort va prendre y 

£t Semhleufay fut fi firme vieil- 
lard. 
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^»€ l'on cmdoitypur vra^, qu'il 

menoit fendre 
A Monfaucon y le Lieutenant 

UdUàrt. 

^ A MELIN. 

Ta lettre^ Me Un , mefrofo/èy 
^t^ un gros Sot en rime comfofe 
Des Vers, far le/quels il me f oint: 
riens'toy feur y qu'en rime n'en 

frofe, 
Celuy n'écrit aucune chofe , 
Duquel V Ouvrage onne lit f oint. 

UEpitaphe , qui n'ëft autre 
chôfc que TEpigrammc fur les 
morts , a toujours été en ufage 
en France \ mais Marot eft le 
premier qui a fçû rembdlir d a- 
greables penfces : il a auifî dé-> 
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ërouiHé Ic^ROTdcau ^. ce qu^on^ 

^eu£ voir dans^celuî-ci ;. 



Af$ ban 'vieux tetnr y untraif^ 
£amouT régnait ,. 

^tâfansgraniartyà' danêi^Jt 
demenoUy 

Si qté'kn benquettUnné ^maur 

fra fonde , 
frétait donner^ tauta U^ Terrai 

rande y 
Qarfeulenunt m wur onjifre.^ 

noïi; 
Mi{fiparc4s à jaiiîr an venait^ 
S:çAvez.-^aus bien-Cûpme^ans^en^ 

tretenait .^ 
Vingt ans , trente ans ; eelaJsê^- 

rait un mande y 

Au ban vieux, tenasï 



Ziw qutfhuTs feints , ne» qtêt 

changes on n*oït i 
^m voftdra donc qiii mmetjt 

me fonde l 
llfdut f fermer ^ui^ tAfnwr om 

' refonde , 
Bt qu'on le mené dinfi qu'on Ut 
menait 
Au bon menx tems. 

Kfarot s^apperçut le premier 
que pour rendre le Rondeau^ 
parfait , il faut donner trois fi— 
gnificatibiis différentes; à fon rc— 
Érein rà quoi beaucoup de Poe- 
tîcs de ce tems ne font pas-atten— 

UOtii. 

Il s'appliqua auflT a- ne fiiwbr 

Jamais la première hemiftiche- 

i'imVcrs, par une voyelle fé— 

BÛtânfiy comme Êifbientla £ki^ 
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parc de Tes contemporains^^ : il 

rechercha les rimes riches avec 

•beaucoup plus de foin encore, 
que n'avoir fait Villon. 

Tous les Poètes lui fcroicnt \ 
jamais redevables d'avoir ren- 
du le langage du ParnafTe in- 
telligible , agréable ^ &: enjoué, 
s^il n'y avoir fouvent mêlé ce- 
lui des Halles : (es ouvrages 
feront toujours des écueils pour 
les Auteurs de mauvais goût, 
qui veulent l'imiter en ce qu'il 
a de moins imitable^^ pour les 

. jeunes gens^qui n'en apprennent 
ordinairement que les obfceni' 
tez. On peut encore reprocher 

• à Marot de s'être» ingère mal i 
propos de traduire jufques à 
cinquante Pfèaufnes de David y 
Se de ne s'être pas défié de fou 

ffilc 
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Bàlc bàdirvj en écrivant des icho- 
Ces aiifli faintes. 

Maroc étoit le feul Pocte,quc 
ta'Côur admiroit, quand Me- 
\m de Saine Gelais y panst ,* fid 

, délors 1-cncèns flic partage en- 
tr'cux : mais ce dernier ctoic 
forcfàvant 5 îl fe forma fur les 
Anciens , & $ éleva au deflfus 
de {es Contemporains : il don- 
na un tour fi naturd à f^^ Ëpi-* 
grammes ^ 4^'ofi les prcfera à 
eelles de Maroc, Envoidde^x 

^ de fa fa jon^ 

Disi-mûi, Amh^ qM vaut-il 
mieux avoir, 
fie^ucouf de bien y 0ubeauc0uf 
' ; . dejAVoir ? 

pi ji^*enffuirieny mais If s S a- 
ryansjevm^ 

L 



\ 
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téin là cêUY l ç^usç qui ont dit 

Celle^ fut mife (tir le Ca^ 

knd^ d'une des Fîlks de h 

Rcine^ 

S* il vfiiét fldfiit mMrqktf tn 

tête 
17* jôur çTihnnê f0»r m*dmer > 
Jt taunit pur une grand" Fêttî 
Mais fHnt fte fuûudroit fa cèm^ 

mtr. 



. » 



Nous avons vu que Thibaut, 
Comoe de Champagne , pàiloic 
du Sonnet , 8c que ce n'ct^t 
alor$ qu'une Cbmfon ; depiôs 
ce tems4à jufquesau R^e de 
f rançois Premier , tm Pôëce| 
n'en avoient ^ aucune tneor 
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Ijon : îl avoit pafle en Italie 
avec beaucoiqp a àHcres eipeces 
de Poëfie s il y avoic chaxigé de 
nature, ic Saint Gelais le ficro- 
«eoir en France. 

Les Italiens ne connoiflcnenc 
{>oint l'Epigramnie ; ils don^ 
noient les ouvrages , qui en 
avoioiit la fineâe , £xislenom 
de^Madrigal 5 Saint Gdais apf 
{>tit d^eux ' à en faire : mais en 
France on ne lui fitpas embra£> 
ièr toutes (butes de iujots , con» 
nytï r£ptgran3nie;on le deCtina 
dTabord à la Pocfie* erotique. 

Du Belay rfauroit pas eu bô- 
ibin de Tes talens p<Mir s'inox^ 
duke à la Cour s il ét(Ht d'une 
Eutnille itluihe , & coufm du 
Cardtoal du même nom : ce*» 

#d*smOQJ^' 

■^ ip --• - -, ■i.A ^^ % 
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pendant (es Ouvrages le ficcâir 
autant eftimer du Roi &: des 
Courtifans^ que fa naUTance* 
On peut le regarder comme 1q 
premier des Poètes François^quî 
s^eft applique à doicmerde la 
douceur & de rharmonie à iès 
Vers, il obferva les règles étfoiT 
ces du Sonnet, & le rcduifit au 
point, où il eil. 

Cet écueil de la Poëfie daic 
^voir tout le Tel de r£pigramr 
nie , qui lui a donné la xiaUTaxir 
ce,& il doit marcher d'un pas 
plus grave & plus pompeux 
qu'elle : On le fixa à deux Qua- 
trains èù deux Tîerccïs : il jÊut 
que chaque Qimtràin renferme 
mn fois parÊtiç , & que Tiin & 
J:'aucre tombent î\» deux riip^ 

mafculines & deux jitRinyï» i 

... ' ■^ - • . 

t 



ieîaPfèJutfànfoife. tïj 
Hfùé tés deux Tierccts (oient 
cncote coupez par le fens; qu'au 
kuidénie Vers le Sonnet paroiffe 
achevé j & que tout,ce que di- 
Cent les douze ou les treize der-* 
nicrs Vers , ne (bit que pouf 
conduire le Lefteur à une pen- 
^e ingénîcufc , dont, il n*a pu 
s^appercevoir 5 on y demande 
enfin tant de pureté ," qu'un ter^ 
fhe bas^ 8c un mot répété en ter- 
tïi(rent la beauté. Gombaud a 
feu raifon de dire, qu'il n*y en a 
pcMnt de parfait;^& c'eft4à qu'on 
|>ourroit appliquer à propos la 
pen(ce de Montaigne , lors qu'il 
dit , que les hommes ont la fo- 
lie de le faire des règles en tout^ 
qu'ils ne peuvent pai fuivre.Du 
Belay aiiroit pu aller plus Mn 
qu il n^a pas fait; mais il' mourut 

Lu) 



jeune : il renonça meoMB à \k 
i^pëfie^aprés qu'il eut écé nonw 
tné à rArchevechc de Bout- 
deaux. 

Michel Poiirrée j anime dW 
zcle qu'on ne fçaiBr^wt wyf 
)otter, cdnqipoia quelq^esHym^ 
nés Fraiiçoiie^ pour t^kScér la 
NaifTance du sauveur : à Ton 
imicatîtm oiien ficqqaisfilédini 
tout le Royaume, i^'on «p^lb 
y^îr// ^ du joui: de la F^tc a la* 
quelle ils écoient d^SS^ioèK : on 
les chantoîc dam lëureotani»^ 
cenienc avec beaucoup de r eve- 
irnce ^ (8^ ce ne fut que dans la 
fince qu'on y meUmal à pro^ 
nos des choies qui conviennent 
mieux à un Vaudeville y qu'à 
un Chant fur un auiE ^an4 
l^yfierc. 
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^rpVcmJe > il y a ecumiidcs Rew 
cueilb de ces Caxuiqaes , que 
l^on fie de ce teins4ài on les 
conserve comme auc^ic de JIg' 
giftres publics , où le jour de 
^CH^, diacun eft en droit d'al- 
ler prendre ceux , qui lui con-^ 
viemienc 

;- Ai| eommenoemenc du règne 
«l'Henri IL la î^oëâe ne brilloic 
4>Qint; '.en France t Maroc écoit 
hors du Royaume , Saine Gelais 
X2e fongeoic qu'à joilir de la re^ 
fnitation , qu'il s'écoît acquiie : 
de Beky avoir reficmcé aux 
Mufe&; d'^Ueurs le Roi n^éccil 
occupe qu'à appai&f \b^ (edi^ 
ctons , qui naifloienc dans (es 
£cacs y à en chafTer les Angloîs> 

m) 
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& à iortifier fis fîronûeres : mais 
dés qu'il fot poifîbleiur le Trô^ 
ne , il fie voir qu'il ^n'aimok pas 
moins les gens d'dprit que Fran- 
çois Premier : il en domia une 
grande marque au favant A- 
miot 5 il Icchoific fur fa répu- 
tation pour élever les Enfàns de 
France , fans que pcrfbnnc eut 
parlé en fà faveur : cette prédi- 
îedion pour un homme ^ qui 
n'étoit recommandable que par 
fon efprir hc par fafcieiice, don* 
na de rémulation à tous ceux 
qui avoienc quelque talent , & 
les Poëçes cherchèrent à fè êiire 
connoitre par leurs Ouvrages : 
c'cft ce que Guy le Febyrc nous 
apprend pat cesVôrs de fa Gai* 
tiade: 



J 
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Maisaùand Henry fécond ^> 

afre^FrançQisJanperey . 
Eut le geu'oernement& U règne 

projfere , 
Adonques les Neuf Sœurs étaU^ 

rent dehors 
To»s les joyaux exquis (^ les 

rares trefors , 
^^u'eOes avaient acqms au replis 

de tant d* âges. 
En tant de Nations ^ & en fS 

longs voyages. 

Ronfatd fe diftirigua d'abord( 
des Poètes qui panircnt alors 
fut les rangs : il dévoie beau-» 
coup à la nature ; fa naifTance 
ét3cnc illuftre : avec tous le» agré-» 
mens du cx>rps , il avoic toute la 
fouplefle de Teiprit : il paffa les 
premières années de fa jeunefCs 
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90ftés âxk Daupfaôo/icmt il ccok 
Page. Il voyagca^clqâetems 
ëam la Païs étrangers : à iba 
retour il s'abandonna entière^ 
ment à Ton inclination poùc U 
Poefie:il étudia les Portes Grecs 
te Lapns , fous le çelehcc Do» 
rat , qui avoîc une mèchode ai-* 
iee pour enfeimer les Langues» 
Les premiers mitts de la veine 
de Roqiard furent tres4»[e& re-*' 
çus du Public : il gagna le priic 
des Jeux Floraux , & les Ma- 
giftrats deTouloufe Ità £rent 
prefenr d'une Minerved'argem 
maffif^ au Heu d'une fleur qu'3 
avoir gagnéç. 5a réputation 
naiflante lui attira beaucoup 
d'envieux , qm fe dcduhierenc 
contre Tes Ouvrages ; il en eut 
defifi)il>les qu'il ne daigna pai 
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leur répondre y tnak il en trcm^ 
ira de redoutables ^ k CoïKir 
Saint Geldstâchottdc déchttre 
la prévendaa £ivQrabie quf on 
aToit pour une Mu(é qm nV 
voie que de Tenâûie : îl en di^ 
foie Â)n feimmeiii: même en 
preifênce du Roi, ce qui obligea 
Ron(ard de £ûffe cecuPrîeie au 
Ciel : 

Ecarte toin de mèn xhtf 
^ûmt msthimr & tûut micinf^ 
Préjèrve-may ^if^amie > 
X>€ tMti U»gue êfmemk^ 
^t de toatdik mAli»f 
Et fdù élue devant me» Fritt», 
Dejormais plus ne me finee 
IsM tenaiBi di MeUn. 



Ces deux Vo^bos parcagereor 
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pendant quelque tems tous les 
beaux Efprits ; mais le Roi k 
déclara pouf Konfard ^ & fie en- 
tièrement pancher la balance. 
Quel triomphe pour un Pcctd, 
prévenu que la Pocfie ctoit née 
en France avec lui i il ne regar^ 
da pitts le ParnafTe^que comme 
un Conquérant regarde un PàB 
qu'il vient de foûinettrc ; il k 
crut en droit d'y renverfcrtout, 
& d y établir de nouvelles loix* 
Dû Belay aVoît fôûtenu que la 
Langue Françoife ctoit affez ri- 
che & affez belle pour traiter 
toutes fortes de fujets, & poufl 
.cJcprimer les pcnfécs les plus in- 
gcnieufës^ 

Ronfard âii contraire la trou* 
va tres-pauvre j il foûrint, qu'il 

falloir l'enrichir de ternies Gtccs 
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& Ladns ; il Êurça les Mufes 
Françoifes à parler le langage 
d'Athènes & celui de Rome , 
ce qu'il nous apprend Im-mêmc 
par ce Vers , où il parjc en vc» 
m^c ÇcHiyerain : 
.... Jejïs de nouveaux mots , 
J'en conddonnajrdès vieux. 

Il afïc&oic d ailleurs^ de i^re 
encrer tant d çrudicion dans ks 
Ouvrages , que (es Maîtreflcs 
mêmes avoient befoin d'un 
Commenjcaire , pour entendre 
les Vers,qu il fa^foit pour eÛes} 
jcémoin le Sonnet qu'il fît pour 
une Demoifi^lledcfilois , a ht 
quelle il parle, co^me il auroi^ 
ifait à la Fille de Priam ; 



■f\ 



Je w/ais point, ma guerrier i^ 

/. .Caffandre^ ,.\ 



tj4 Bifldrt 

m Hïrwniên » ni D^lofe /hh 

dard, 
fis cet Ardior, d»»t l'html 

dardt 
Ttu tanfren t^&wàt PA/ic e» 

cendre i. &c. 

Les ennemis de Roniârd kû 
reprochcnenc, qu'il afieâoitcrop 
d'înûer Piodare, il répondit? 

Si dés mm eMfdnce 
te fremer tn France , 
J'^ PiHdanfé , 
IH cette entre frifi , 
HenreuJemntPfifi^ 
jetmvùtsffifé. 

m 

Depiûs ce cdns-là^quand quel< 
qu'un a&âe uiafttle aop k* 
diercbé, ou ea Vers, ou cp 
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Fmfe \ on die : i/ Pindmjié 

Le fafte de la MuTe de Ron;» 
it ccboiicr beaucoup de 
;^ ^tii croyoïenc que pour 
bkfnicriqB en Veri^.il ne £ai<Mfc 
i}U'eàcaâbr tbesQCOUJp de moâ 
^reqs m8c 3Ladns , ^ taiçe paraî«- 
treiseauooiip de fibicsnoe ^pour 
meccre TeTprit des Loueurs à U 
tûcairc, Cectefisbe alla il loin ^ 
^oe Mauifiçe Seye cracmfcntar 
desiaoders, parce qail: avoic 
fait des Vers ^ dont dbaque tnoc 
demandoic un Commencaire. 

Si Ronfard broilitlala Poëf^ 
U .cottcrâMia d^aiUeurs à ion 
^S^aBceaietir ; o'eft le premier 
des PottesFrançoîs^c|ni.adanne 
des Odes de fa Eiçon , aufqueir 
les on n'a fait embiiaflfer dans^ I4 
fmce« ûue des maxîorçs béroftp 
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jques , donc on leur a donné 
le flilc pompeux : l'Hymne , 
x}ui n'ctoit deftiné qu'au culte 
des Dieux & auxMyfteresdc 
la ReligicMï , fiât employi par 
Ronfkra à tx>ttces .forces vde fîir 
)ets : on précçnd même , o^t 
ceux 9 qu il fir fur les Quatre 
Saifons > marquent plus le génie 
ifk FAuteiff^qu'aucun de fes au^ 
très Ouvrages. : il donna aufli 
la naifTançe à rËpicfaalamê ; k 
première qu'il compofa , fiit 
pour célébrer Thymen de Moa- 
lieur de Vendôme avec Jeanne 
d'Albrer, Rdne do N^vanc. 11 
y eut aièrs quelques auttes 
roëtes.) qui firent ai£iparoicre 
iizs nouveaux gefirei de Pocfic. 
' Grevin,quLdes Tige de vîngti- 
deux ans^'ctoit Eût admirer par 

|:>ê^cou|^ 
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bMUcoup d'Ouvrages, hnita 
ks Poètes Italiens & les Efpa- 
gnols , il apprit d'eux à faire des 
Villanelles j ce font ces Chan- 
fôns^dâns lefquelles on fait par- 
ler des Bergers &r des Bergères, 
de leur tendrefle 5 elles devin^ 
rcnt bien-tôt à la mode^ & de- 
puis ce tems-là on s'en eft fèrvi 
en France, pour exprimer la 
motalc , les maximes d amour , 
& tout ce <jue cette paflîon peut 
infpirer de doux &: de tendre. 
Par une raifon affez naturelle ^ 
les Rois & les Grands fe font 
accoutumez à ne chanter que' 
les amours des^ Bergers,& ceux- 
ci chantent prefque toujours 
les avantures dès Grands : les 
premier aiment Jeis idées de k 
Caîmpagne ) que çéj Chanfons 

M 
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leur donnent % les autres croà4 

vent un merveilleux aux nlom« 

dres aâîons des Rois & des 

Princes. 

. La Profe & les Vers mar* 

cbent d'un pas (s kiegal ^ qu'ît 

n'y avoir pas Ueude croire qu'on 

dût jamais les faire aller emeow 

ble : cependant La Frenaye en 

fit \xk aidez agréable «nélaiig* : 

EttMtef0u direjel'ûfey di&41» 
^ue des premiers , aux Vefs^fd 
marié la Preji. 

Cette maiHere d%<:rf re forut 
fert commode aux getis^qui 
n'avdent pais aflez de g^nic poiff 
craiter un fujet iuivi.» On vit d'a« 
bord beaucoup de ces Ouvra* 
ges ; mais les Poètes ne fe for- 
yoient le plus fouvent de la 
Proie ^ que pour placer à f>ro« 



4e la MiJ!eFHnç$ifè. \^$ 
pos un Quatrain oilKm Sixain* 
La Frcnayc cft le premier auffi, 
qui a donné des Idylles ai Fron* 
çois. Il ne fera pas hors de {>t(v 
pQS d'obfinrver ici une choTe 
aâez iingulîere : les Grecs, qii 
les prenûers retracèrent les 
onoDurs , les jeux , & les amu« 
femens des gens de la Campa* 
gne , donnèrent le nom de Bu-« 
eolique; à leurs I^oëmes , parce 
qu'ils n'y Êtifoienc parler que 
des gardeurs de bœuis , comm^ 
nous avons' vu ; & enl^rance^ 
ou l'on ne fàk parler que del 
gardeurs de brebis , qu'on ap^ 
pelle Ber^s , le mot de J^h*, 
nÀtr eil xlevenu (i bas , qu'il iie 
fauroit entrer dans un Poëmc^ 
âuawl il adonné fbn nom. 
Comme -R<>nratd fe croyidjc 

Mi) 
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çn droit d#jugcr du mérite des 
Ouvrages des autres , il fit une 
Plaïade à Timitation de. celle 
des Grecs j il s'y mit hardiment 
à 'la tête, &: les autres qu'il 
çhoifit , furent, du Belay , donc 
nous venons de parler , Baif , 
Pontus de Thyard , Rémi Be- 
leau , Jodelfe , & Dorât : cha- 
cun rangeoit ces Poètes félon 
qu'il les eftimoit. Baif, Secré- 
taire de la Chambre du Roi , 
avoit étudié avec Ronfard , il 
çonnoiffoit comme lui les Poè- 
tes Grecs & les Latins : c'eft lui 
qui fit connoître le nom d'Epi- 
gramme , qu'on donna aux Ou- 
vrages ,qu'on appelloit Sixdlns , 
ouHuitainsj & pour avoir la 
gloire d'être original en qucl- 
jjue chofe , il fit des Vers (ans 
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niiieis , mefurez comme ceux: 
desLadns; mais il; choquoienc 
l'oreille, & ils furent mal reçus 
du Public : il ne fe rebuta pas ^ 
il établit une Académie de Muh 
fique, croyant qu'il apprendroit 
crdfin à donner a fes Vers, fans 
rime, l'harmonie & la cadence^ 
qu'avoient les Lyriques des 
Grecs , &c Tes peines furent tou« 
jours inutiles; 

Pafquicr , Vrgonairc, & tous 
éeux qui dans la fuite voulu* 
rent l'imiter en- cela , échouè- 
rent comme luL Pontus de 
Thyard , Evcque de Châlons , 
s'étoitfiit eftimer par ks Son- 
nets &c par fes Vers Lyriques,il 
eft fingulter en une chofe : il ne 
ie contenta pas dans fa vieil'^ 
leâè de renoiscer à la Poë(ie> ii 
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décria tûrot c^ qifii arojlt iùi i, 
6c s'efibrça dVn Eure voir le d-» 
dicuie : on peuc dire, qvtH ctoît 
(;>icn détaché de Tamour pro^* 
pre , sil fie ce iâcriâcepar hu^ 
milice. 

Belcan eitf aficz d'eCpvk pour 
s'appercevoir^ qu'en fuivancuii 
dhiemtn moins nedfle 3c moto^ 
mdcy que cciiii que teooit&o& 
fard , il pourroic nûeus: |3laire 
que Im : il s'appliqua à polir 
tonOilCy à aire des peviture» 
naciirellcs de tour ce cpa^'il voii« 
loir exprimer ; il réuf& fi bict» 
qu'on Tappella le PcPc de la 
nacure. Il craduifît les Oxlcs 
if Anacram , fie on di{ait , ^'il 
s'étoit bâd un tombeau de pier- 
res |rrecieti&s 



/'"^^ 
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Etienne Jodelle efl: ic premier 

de nos Poëces François > qui t 

mis fur le Tlieacre la Comédie^ 

en la fi>rme des Anciens» 

Ouuique Dorât n'eut pas ex*^ 
cdle en l'art de i&ire des Vers \ 
il rendit de grands fcrvices à la 
Poëfîe , par la manière aifee, 
avec laquelle il apprenoit à Tes 
difciples à puifer dans les Grecs 
bc dans les Lanns. C'étdt d'ail- 
leurs un critique , dont la ieve- 
rite étoit à craindre pour les 
Poctes,qiri fomméilloient fur le 
Pamaflc : c'eft lui qui le premier 
apprit aux François cette tran(^ 
pofidon de noms , qu'il appel- 
lôit Anagramme y & qif il pré* 
tendoit avdir tiré des GrccSr 

Comme il ne faut que de l'ap» 
plîcaâo%pour réuffir ^<« ^« 
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tes d'Ouvrages , tout lemoifde 
fe mêla d'abord d'en &trc ; îl 
n'y eut point de nom dans le* 
quel, ou en bien , ou en mal^ 
on ne trouvât quelque chofc. 
Ce qui fit dire long-tcms après 
à Colleter, écrivant à Ménage: 

' J'Aime mieux Jans comparaifin, 
Ménage , tirer à la rame , 
^ue d* aller chercher la raifin ' 
Dans les reflis d'une Anagram^ 
me : 

Cet exercice monacal^ 
Ne trouve /on point vertical ^ 
^ue dans une tête blejfée ; 
Et fur Pamajfe nom jurons , 
^ue tous ces renverfeurs de 

noms 
Ont la cervelle renverfée- 

• •îl y eut quelques Poètes dans 

ce 
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ce tems4à , qui furent fôrceft- 
iriez, du nombre defqucls étoit 
Mr d' Aubigné ^ Marcfchal des 
Camps, & Commandant à Ca t 
tél-jaloùx' : nous avons de ki 
iept dîfFcrens traitez des mife^ 
tes de fon fîecle. 

Prançois IL fut fi peu de tem^ 
tur le Thrône ., ^ue fous fou 
règne on ne s'apperçut d'aucun 
changement à la Poëfîç. 

Charles IX. fut couronné a 
un âge, auquel on cft moini 
ienfiblc à la gloire de régner , 
qu'aux plaifirs &c aax amufci- 
mens de la jeunefle : la Reine, 
qui aimoit à gouverner, ne mit 
auprès de ce jeune Prince , que 
des gens , qui pour le détourner 
*dci la connoiuancc des affaires 
4*Etac ^prottoicincfoifl de rattm- 

N 



fçr py la chaffe , le jeu , la mu* 
£que, &: la danfe : Ton s'appcr-r 
fut qu'il aimoit la Pojfie , ôf 
j^on a^oublia rien pour forri^eç 
en II* une inçUoapon» qui pou^ 
Voit feule Toceuper tout wâer$ 
les Poètes eurçnt bien*rtQt un 
gccés libirç à la Cour ; les, Cqutt 
ttifans &'. les Favoris recherr 
choient Iç.ur ^irié ; cependant^ 
bien loin de s cflbrcer à raeritsef 
jpet honneur, ik tombèrent d^ns f 
une fi grande négligence, qii'ik 
ne prenpiçnj plus aijcun foiiidp 
Vendre leurs. Vers agréfables \ 
l'oreille: ils n'éyiçoientî jania» 
la rencontre de deux voyelle^, 
qui ne font point d'çlifion, Sf 
que la Profe évite .fouyenç, au? 
dépens même de W.conflxuj;- 
^^m n*tw-ellc.i (Qute cçithejc 
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croie bonne^pourvù qu^clle rem- 
plit refpace,qu*on lui delHnoir; 
on la meaxMC indifféremment 
devant ou après le (ubftantif , 
un htanc cheval, Se un cheval 
blanc y ctoitpour lors la même 
du>fè ; on allongeoit & on ra^ 
courciffoit les mots , félon que 
le befoin le demandoit , on di* 
ibit Cherub. pour chérubin ma,- 

t^îfi^' P^^^ magni/quCySfC Ron- 
fard qui décidoit alors de tout^ 
(bûtenoit que Ton pouvoit dire, 
épêy pour épéâiJEnéy pouvMnée: 
on ne fe donncit psts feulement 
la peine d'éviter que le repos 
du Vers n*en jcoupât le fens; on 
le mettoit même quelquefois 
entre le mot & Tépithete, corn- 
tne a fait Jodelle danrun Son^ 
ncty oùil dit, en parlant au Roi ; 

Nij 
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Pourfuis y Charles , theureux 
inJhnB de ta nature. ^ 
jBc dans un autre endroit : 
^^ ^t qtfsn croit dam lefet$ # 

'^W dévorant pouvoir vivre. 

Il fufGfoit alors aux Pbctcs d'é,. 
crircbienoumal , pour être ap- 
plaudis? leurç Ouvrages avoient 
le fort àt$ Oracles > les obfcur 
ritez leur croient avantagcur 
fess chacun s'efïbrçoit d'y troi^- 
yer de belles penfces , qu il 
n'étoic permis qu'aux Savans de 
pénétrer $ les pointes & les an- 
tithefe etorcnt fort recherchées, 
^ fouvent elles feifoient toute 
Ja beauté des Vers , cpnvnç en 
pe Sonnet de Baif: 

Si ce n'eftfài amour r ^tte fent 
dçnçques mon cœ»r f^ 
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St c'eji amour auffi , pour Dietê 

quelle chofe ejt-ce ? 
Sf elle èjl bonne , comment nefuf 

met-elle en détréfjef 
Si màuvaijèy qui fait fi dou^ce fn 

tiguèur ? 

Si fars de mon bon gré , d^'oh 

f^àeruient tout ce pleur? 
iimaugré moj 7 que fèrt que jt 

plore fans cejfe ? 
6 mal y plein de phifir! bien > 

plein de trijkffe ! 
O joie douloureufe l joyeuft 

douleur l 

"viije mort ! comment peux-ff^ 
tant fur mon orne , 
Si je ne confins point? mais fi je 

me confènf, 
Me^ptaignant a grand tort, i 
grand tort je me blâme. 

N II) 
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Amour y bon ou mauvais ^ hoft 
gré , maugré y je foupe y 

Heureux (^ malheureux j & biem 
(jr malje/èAt , 

Et me plains de /ervir ou moi- 
même je m^ouffre. 

Le Roi écrivoit fort bien en 
Vers : il aimoic beaucoup la 
chafle , & fit TArt de la Véne- 
rie. On voit pourtant dans cet 
Ouvrage y qu'il ne croy<Mt pas 
<|u'etant né pour donner des 
Ipix , il dût s'afTujcttir à toutes 
celles de la Pocfîe. 
, Sous le règne d'Henri III. 
Konfard n'eut prefquc plus d'ac- 
cès à la Caur : il en marqua ou* 
vertement fon chagrin , par ces 
Vers y où il parle de fa Fran^ 



. de U Poèjie TUnçolfè. i^\ 
fââde^quil reïblut de laifle^ 

- Si li toy chdHes eut 'vefcu^. 
feujjî achevé ce grand Ouvrage^ 
"Si'tSt que la mort teùt vaîmii^ ^ 
Sa mort Me vainquit te courage) 

* 'Malgfc tous lcspamfan*,cïu a- 
yoit eu Ce Poëce^ il ne làiftapàS 
de s'appetcevoir , que fôri ftilc 
eiifl^ n ctôit plus unité y &: que 
roh côntaën^ôit V écrire * plus 
naturellement que lui/PibraC 
s'appliqua à la Pocfie Gnomî- 
qué où feriteritieufe , &: fit cfes 
Quatrains , qui ne font pci^t^ 
être mcprifez que des gens qui 




pôfa qhandté de Sonnets fur 

Nui) 
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\t% matières les plus abd^aite^ 
de la Religion ; & Montaigne 
en fit le fujet d'une DifTertationi 
que rbn peut voir dans fès Ef^ 
lais. Defportes acheva prefquc 
de purger la Poëfîe y du barba- 
rifme qui s'y étoît introduit , & 
ram^u les Mufes Françoifes au 
langage de IciK Pais \ il fe for- 
ma fur les Italiens ^ & apprit 
d'eux à répandre dans (es Vers 
un noble enjouement, tel qu'eft 
celui de ce Sonnet à une 

* • * 

Dame z . 

Ah y je vous entens bien , ce 
frofos graxicux , 
Ces regards -dérobez,, cet aimable 

ounre , 
Sans me les dexhiffrer , je /faj 
quHls veu^lcnt dire, 
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Cejl qu'Âmes ducatons vousfai^ 
tes les doux y eux. 

^uandje conte mes uns , tu 

thon n'efifas flus vieux >. 

Je ne fins déforma qu'une mort 

qui reffire , 
Toutefois njtotre eœuf de mon 

, amour fouf ire ,. 
Vouf en faites la trifte , €^ vont 
plaignez, des doux. 

Le Peintre êtoitunfot y dont 
l'amoureux caprice , 
Nous feignit Cufidon^un enfant 

fans malice , 
Garni d* arcs & de traits^ mai^ 
nud d'acouf remens. 

Il fallait pour carquois , utur 
hourfe luy pendre, 



VhâHUtrdt cRnquanf^ &tu) 

faire têfantlfe , - 
Kubis à pleines mains , ferles ^ 
' -' dhmuns. 

Cfeft Derpoîtes , qui le pre- 
mier a fait connoître les beau- 
tez de la Poëfic Erodque, ou<fe 
tcndrefle : n*eÛMl fait que les 
Couplets de la Chanfon fuivan* 
te , on ne fçattroît lui di(putcf 
cette gloire i _ 

V améut quime renÂmiJiratUp 
lEt qui me conduit au trép^ , 
^j(ft grand , quHl eft incroyable^ 
'jiujffi ne le crojCL-vous pas. 

Cet heureux Poète ne fe fie 
fas une réputarion fterile .- il 
re^uc du Roi huit nulle eo3& 
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pour faire Imprimer fes Ouvra- 
ges. L'Amiral de Joyeufe lui' 
donna nne Ahbaie de trente 
mille livres de rente , pour ua^ 
Sonnet i il peut dite , avec rai-* 
fon , qu'il a vécu a^ iîeclc d'or 
de la Poëfîe. 

Balfac difoit , que le loifîr dtr 
dix mille ^cus de rente^ que 
Defportes s'ctoit fait j dft un? 
écueil j contre lequel les efpe- 
rances de dix mille Pôëtcs (e 
font brifées. 

Du Bartas & Pafierat , tiùl 
étoient contemporûis^ont quel* 
que diôfè d'original j le pre- 
mier a fait voir par fon Pocmc 
dç U Semaine y que la Mufo. 
Françoifo peut traiter les made* 
fies les plus faintes^pourvû qu'd^ 
le (e conformeàJaguvitéd'un 
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Semblable fujec. PafFerat avoir 
blanchi dans la pouffiere des 
Collèges, où fon emplcn de Pro- 
lefTeur l'attachoit ; cependant 
ics Ouvrages montroient afFez 
que la fcience la plus profonde 
n'eft pas toujours reftognée , & 
qu'elle h*a rien d'incompatible 
avec Tenjoucment, il fit lui-* 
même fon £picaphe^ 

Jean Pdffèràticifommeille , 
Attendant que tAnge t éveille i 
il croit qu'il fe réveiller a^ 
j^And la trempette finnera.^ 
S'il faut que maintenanî en U 

foffeje tombe , 
J^i ay toujours aimé la paix & 

le repos y 
J>e peur que rien hè pefi a^ mes 
cendres ^ à mes os >. 
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Jmù^de mAtvifdis Vers m charge t^ 
fas ma tombe. 

Mon/îeur Bercaud, Evêquc 
de Secs^ s'ctoic laiffc ébloiur 
xlans fa jeunefTe au faux hvxU 
lant des Vers de Roi^^d rtnais 
il fe détrompa , ri étudia DcC- 
portes , & 6'appliqua à rccherr 
cher la douceur & le naturel 
jdans tous (es Ouvrages : nous 
àvoti^ des Chanfbns de lui , q}4 
font encore admirées) 

Félicité paj/ee , 
^i ne feus revenir^ 
Tourment de ma fenfée , 
^u^ n'ay-je en tfi ferdantyferdiê 
fe/omjenir. 

. fjà inûcation des Odes, oq 
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4X>nimença dans ce tems-là à 
faire des Stafices en Vers de 
toute clpece/& parce quecha* 
^ue Stance doit avoir un fcns 
|>ai fait ^ on leur donna ce nom 
du mot ItaMcaJfanz^^ qui figni* 
fie repos. 

Defportes & Bertaud étoieiït 
feuts admirez à la Cour , lors 
qu'à l'âge de dix^huit ans, du 
Peron s'y attira l'eôime du Roi, 

& arracha celle des Courtifans 

■ • 

les plus n^alins, par un jugement 
folide 5 un efprit agréable , & 
une mémoire furprenante ; bien 
loin que ces deux Poètes en fuf- 
fent jaloux , ils fe firent un hon* 
neur de le guider & de le for^ 
mer au goût de ta bonne Poc- 
fie. Les Vers fuivans,qu'il adreC- 
(a au Roi, font bien voir qu'il 
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(çut profîtçi: des Icçons^qu'onlùi 
4onna> 

Grand Raj , damt les malheurs, 
éUvgnt U.vert^ , 

Etji$tvçm4^4cgrçz» al' Autel d^ 
ta gloire , 

^^ipl^ as d'ennemis^ moins t€ 

vois alrattUy - - . '^ 
^Ufjjifi^rauf ferii,(jfuf( 4i^u,y! dmi 

la vicaire y 
Prince > en tout accident par Iç 

fart éprouvé , 
Jufif^ ornement futur dçs hijfyi^ 
. resJdeÙes,y 

^ui{pAr un^ art royal , à tayfeul 
[l rejfèrve y 
fardonnfs aux. vaincus jàrdomp-r 

tçs les réelles. 

. Le r^^ de çefçg pi^çc ^'c(t 
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pas moins beau que le commeti- 
xement. Les Auteurs de ce tems- 
lâ avpient beaucoup plus d*ap- 
plicadpn à bien ccrirç , que 
tpqs ceux, qm les avoient oré- 
cede:^ s cependant la P<^fie 
commença bien-tpt après à lan- 
^uir. 

Si les Poëtes^tenoientunrang 
alTez çonfîderàble dans le mon- 
de , on diroît que la Comète , 
qui parut dans ce tems-là , leur 
fut fatale , & à leur Art aufG. 
Du Belay àc Bele^u moururent 
bien-tôt après : Ronfard dit 
adieu aux Mufes ; & alla à fon 
Prieuré de Saint Cofme,{ccon* 
foler de ce que fes Ouvrago 
n'étoîent plus tant applaudis ; 
Defportes & Bertaud ne fbnge- 
rcnt qu à joiiir paifîbjcmcnt de 

la 



delà F&éfie Franmjè. Tgï 
h rcpiication5<ju'ils s'étoient ac- 
quifc. Du Peron avoit abjure 
fe Câlvthifme ^ daiTs lequel il 
avoit eu le malheur de naître j 
H s etoit voué à- TEtat Eccle- 
fiafHque , & nceligeoic les lau- 
riers du Parnauc , pour (e rcit- 
dre digne de k Pourpre , à la- 
quelle il afpiroit. 

Pendant plùfieurs années , it 
fembla que la Pocfie étoit en- 
tièrement releguée'dans les Pro- 
. vinces. Rapin ccrivdit en Poi- 
tou ; il n'avoir )amais été reçu 
favorablement du Public , fur- 
tout quand il avoit voulu faire 
àes Vêts f^ns rimes r cependant 
il parut fort occupé avant- mou-- 
rir , de charger fes amis de faire* 
tm^prixner fes Ouvrages après fi- 
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mort. A Tcxemple de Ronfard; 
tous les Poètes fe donnoîeht 
une Maîtrcfle Poétique, ou une 
Iris en l'air , à laquelle ils fai- 
foient honneur de leurs fout 
frances & de leurs trépas me- 
ta{^orique$. Théodore deBeze 
celebroit encore la tienne à Ve- 
zelay, fous le nom de Candide; 
il s'étoit acquis une réputadoh 
de bon Pocte , dont on rauroit 
laifle jouir , s'il n'avoit eu la té- 
mérité de traduire des Pfcau- 
mes de David , du même fHlc, 
dont il écrivoit à fa MaitrefTe , 
& fi les Calviniftes n*avoicnt re- 
garde cet Ouvrage grotefquc , 
comme quelque cho(e de ie- 
rieux. 

. Madame Defiroches & Ma^ 
demoifcUe . fa fille ccrivoicnt 
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hiên en Vers &: en Profe : elles 
dcmcuroiet^t ^ Poitiers s leur 
miifort écoit conikcrée aux Mu- 
fes \ tous les gens d^efpric , qui 
fuivoiefit lesGrarids*Jours qu'on 
tînt dans ttxtt Ville , alloient 
(ouvent chez elles. Loyfel &: 
Parquier virent un jour une pu^ 
Ot fut te fein de cette fille , & 
pctfu^deï'què la moindre cho- 
ie offre une ample marietc à 
Un Art qui fçait créer : ils firent 
des Vers fur ce petit animal ; 
la Damoifelle rcponcQt , Sainte 
Marthe &: beaucoup d'autres 
s^egayefeiît fur le même fujet ; 
Turftebe prit fon (erieux , il 
écrivit contre ceux qui s'amu- 
foient à ces bagatelles ; les cC- 
prits ^'échauffèrent non-feule- 
ment dans le Poitou , mais eri* 

Oi) 
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corc dans les autres Province^,, 
' &: beaucoup de Poètes feioienti 
mores inconnus , sUs n'aycrient 
prispartr dans une guerre ex- 
citée pour ce {ïijet myolc. 

Un Peintre ^^ qui à peu prés 
dans ce tems-Ià-, fit le Portrait 
de Pafquier , oublia de lui pein- 
dre de& mains ^ & les Ppctes 
s'iexercerent tant fur cette bé- 
vue y qu'on, fît imprimer cent 
cinquante Pièces différentes en 
un Recueil* 5^ dont le titre eft U 
Main de Pafquier, 

Cependant , Tes mêjnes KeuK 
4]^iu avoient vu naître les Trou- 
badours,, voy oient 46nner une 
forme prefque nouvelle à la 
Poëfiè. Le chagrin^qu avoir ieu' 
Malherbe , de ce que fbn père 
a'etoitlaifle eçitraîner à lafauk 
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dbs Sedbteursde CaIvin,.râVoic 
obligé dés. fa cendre jeuneiSe à 
fbrdr de Cacn, qui croit le lieifc 
de £a Qaiflance ,. il avoir été 
agréablement reçu x Aix , chez^ 
Mr le Grand Prieur , Gouver- 
Ticur de Provence ^ ic c'eft-là 
au il fit admirer les premiers. 
firuits de^. infpirations. d'Apol- 
lon. 

A peine fut-il monté fur fc 
Parnaflè, quil y établit une 
réforme plus fevere encore que 
celle de Defportes^de Bertaud^ 
& de duPeran;âl enépuraen- 
ti^rement le. langage *, fl bannit 
des Vers les. hiatus , les enjam- 
bemensL , 8c toutes les négligent 
cps,qu on avoit cru rendre fort: . 
excufables en Ics.appellant li- 
cencespQctiqucs » il évita Tini— 



propriété des mot»; il leur don- 
na un arrangement OL-es-naturel, 
& ne fouffrit aucune de ces 
fioides épithetes , qui ne font 
que pour remplir les hemifti*' 
éhcs 'y il s appliqua à fkire tom-, 
bcr fçs Stances avec une grâce 
admirable ; il enfeigna enfin à 
Tes Contemporains à imiter les 
Anciens , fans dérober leurs 
pfenfées^ & à faire comme les 
abeilles , qui compofcnt leur 
miel,de manière qu*ii n'y paroîc 
rien de toutes les fleurs qu'elles 
ont volé pour le compofer : en 
un mot , il s'éleva fi fort au 
defllis des Poètes François, qui 
lavoient précédé , qi/il a fetvi 
de modèle à ceux qui font ve- 
nus après lui. Sa naiffance , fon 
mérite & fon cfprit lui atrirc- 
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rent beaucoup d'amis en Pro- 
vence, il fongça à s*y établir r il 
y cpoufa une Fille de la Mai- 
(on ^e Cariolis, qui eft des plus 
illuftrés de cette Province. Ses 
Ouvrages fc répandirent bien- 
tôt dans tout le Royaume , &C 
le firggt regarder comme le pre- 
mieqps Poëtes^qm avoient con« 
nu les beautez .de la Poëfic 
Françoife. 

Hetary le Grand demanda uû 
jour à Mr duPcron , s'il nefai- 
foit plus de Vers : Je fuis trop 
occupe des affaires de vôtre 
Majcftc ( repondit cet h^^ilc 
Courcifan ) pour penfer à autre 
chofe ; &c d'ailleurs .*( continua- 
t-il ) tout homme de bon fera 
a dû renoncer aux Mufes , de- 
puis que Ton a vu les Oeuvres 
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d'un Gwitilhommc de Prov«i- 
ce, nommé Malherbe. Le Roi 
dit , qn^il verroit volonriets. ce 
bel E(î)rir;' & quelque cems 
après, fâchant qu'il étoit à: Pa- 
ris , il lui fie dire ,. qa'il poiwoit 
fe prefcnter à; la Cour. Il lui 
ordonna^, des qu'il le vk^de 
eompofer des Vers fur uilJBbya' 
ge, qu'il alloit; i^'e en> Limou- 
iîn , pour y foûmettre des Re- 
bellés ; c'étoit-là «le pierre de 
eouche, qui devoir confirmer 
ou détruire la réputation de ce 
Poète. Il fit les Stances,qui com- 
mq^ént par ces deux Vers : 
ODieu! dont Us boutez., de ms 

larmes touchées, 
Gnt aux vaines fureurs les armes 

arrachées. 
Il donna toute rapplication 

polïîble 



ie la Tùi^ Trançûifi. i4% 
Jitoffibleà cec Ouvrage^ le Roi 
en fiic content ., le Pablic TacU 
mira } cepemlant: il dcmna lien 
long-*tefm^près.à un judicieux 
•èxatoen y fe l'on jr trouva beau^ 
coup âe-Ênicds. » ^ - 

Quoique "Florent Chreftiéii 
iccrmic très-bien en Vers^ il n'a- 
voir point infpiré d'àmoai: pour 
:le$ Poëces â Henri :k iGr^nd;, 
^liontit avdc kwV^àccoipàtxsx^ic 
ce Monarque., tout rgèœreùk 
:<}iiHl étioit , ne tes bonnora ja** 
mais d'ancun.de Tes btei^&its, 
-petTuadé âvçc xaifoni^ qae iaos 
leurs iècours , IC' bruit de (es 
exploits fe répandrait affez: dans 
ÏUriivcrs. . La Poëfie ns lai(& 
pourt^m&pas defe fouteoir fous 
Ion iregne. Les Satyres de Ré- 
siner , qui) awneat ks. ^acos 

P 



idc \z nouveauté , & celtes de 
la roédifance , cnrichiflbicnt les 
'Imprimeurs : il çtuit neveu de 
Pefpprtesi ô^ la vcïnepocti^ 
•que lii ctoit bcrcdiîâiire, <^^^ 
qu'il îie foit pas le prtntier qui 
»'eft égayé en France aux dé-» 
pens des fôts &c des ridicules^ il 
la eu la gloure d'avoir le premier 
jjffujetti ion Art à des règles, & 
r4'^<»tpreicdt des bornes aune 
rbile cch^ùftce. Il icrok«icote 
•pîus efttmc aujçurd^hii, qu'il 
tn'eft, s'il avoir toujours obfer-T 
ivé, en cçrivaot, cette btei>r 
?fêanee^ dohr les Muitt Fraxis 
^çoffes fonc devenues efclaves^ 
Il almoft la crapule,& Ton pré^ 
Ipsnd que Tes debaudm .abre<« 
gèrent fes jours; Gapenc^uçet 
<2c fop çàn»£|:ece^ pr fqr) Ej^ 
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4e IdWêjk Prdnfùije. r^ 
itapihe^qu^tl fie luUmémc: 

fay wm/ans nul ftnfiment^ 
Mf fàMofffoffer doucement 
A la ti^nèéloy pâturéUe , 
Btfèîni'iipHne'fhffpimrq^^ ' 
JL» mort f en fk jamais en mêy^ 
^ui nefenfay jamais en elle. 

La vîvàcfcé , le btîlîanr, & la 
tiardicffdiiéifCkivragcsdèTiieo- 
philc I, impofcrcnt d'abord Jl 
hezucçnp de gens , & firent les 
délices des Provinces , où ils 
auront tohjburs des pardfans. 
Ce Poète n*a voit xîen, qui pÛt 
le rendre recommandable, qtic 
Ton ei^rit i mais il t^en faifoit 
pas toujours tin bon ufage ; il 
parloît avec trop dsc liberté des 
ctiofos les plus laihtes : il fôc 



.du Palais. Sa détention ne ictr 
i(^it,qa'à ie\cen4tçj)luf *£|Ln3Cttx ; 




rOuuQpncre liui^^ amurcut tout le 
Royaume : les gens d^ëfp^t ne 
/e^kii^ercioi; pas eijt^^ ^ la 

Jbieut' qu'il n4btpit 4;pupable ^ 

./p^ .de s'4trc mêlé 4^i^ mener 

quHl n'aotçudoit p^J^)c^sar 

..qfj'ils: avoii^ inapojfce^y iUon.. 

^ il aVfOk bea^coup de feu ^ (nais 

il n'entehdoit pas ^jesiegles de 

J^.P^oëfie. yoHft,4Vj5^^Hcpq) 



. Jtejâ ToeJtiThnçùîfe. tff 
fcrkrais) c^efl: dommage qOfe^ 
Vous ne foyèz: ^ fevant. Vous* 

' êccslRjn: fevailc (rcjiareieTh^ 

philc) ç'cft domtfiâ^i^uc^votS» 

iS^yicz- point d^eifprit. *. 

Ce Pocteavbk mis ks poïh^- 

iSesà la mode: nous avons pour- 

^ àint tqiieïqu& petite ^OdVi'a^es 
déce tcmsilî^, ' qm manquent* 
que tous les Poëccs n'étoieat' 
pas dé (on goût. Vôid une EpP 
g^amnhîe*, qui^rae^âîtè fiir iittc 
Hafôrffe^^tih Sairtè, fîWlecri- 
fcfi::^!!^ péi^fe ne vd^m 
rimprimer:- • ^ * • 

tl» Auteur f retendit , fmr/e 
- ' combler de ^ôM ,' ' " ■ 



'in^ngt\an^ld'm'(Smd^SmHti 
' ■ ''a cmpôfe ^If^îriy 
Jéi^iid^àrhi^tnhfiietirtAtijMfit 

B ii j; 
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lêjUli en ifi charrnâ»if , ^ff^ 

r;^ efiàdmiublcy 
àlU s de^mi charmer (^ t^f^i^ 

é" là Cêur ; 
Mah^etas! il n'eftflm etim^rk 

me/êr ehariubU. 

; Beà)|coiip 4e gens avpient 
i<eiklé à la tentation d'écrire y 
parce qu'ils croyoient ^ fur les 
Ouvrages de Rcxiiàrdj^quepour 
^|)proçher fâulemem du Par« 
oaiTe, il falldiç entçadrclcGrec 
^ \^ X^VLïï , ^ ppiTeder toutes 
les fciences ; le (tile de MaQier^ 
be produifît tout d'un coup un 
^ki bien conaaire : fur ce tour 
aifé ic naturel , une infinité de 
isi /imaginçrent que ppur 
irçdes Vers, il ne falloît qu*c- 

«ire ) ^ tous 1^ jours oa door 




: ^ dttaPéepfiytnçol/e. tff 
9lCtk dé «niveaux Recueils, de 



On craie éam cette eitetiÊ 
grofliere au coonmenceaieat dii 
règne de Louîs4e^7ufl:e ; qq fç 
détaroŒ^a enfin , ô£ Von s- apt 
pcnçùt, qu'il eft mal-atie de «e^ 
jcur un mtUeu entre Télevadon 
Schh^i&Scj&c qucMalher^ 
be eft d^aucam plus inimitable , 
qu'il ^chÀgpc 0)01119 du liatu^ 
tel Si occ aidnitrabb génie fi» 
échoîieir^rax^ , ^ qm uns aucufi 
natbral V vcmknent cctîce oonw 
me loi^il iervic de guîdèàceux^ 
qûï avoienc un veritabfe calent. 
Il conçut beaucoup d'eAimil 
pour le Marquis de Racaiv <fÀ 
«oîc P^ de la Ckanobce, Si 
hi montra lecbeminqitt coch 
dwt ^^mmee da^PanufTe. 

111) 



Yfi ffîjfnrr 

Les applauàfiemens que £)' 
Public donna enfuite à l'uni & 
à railtrtf ) & qfoi idevoic excker 
de h jatettfie encr^eox ,. £bnna 
lesnceuds d'une écroice atmdc« 
Le Marquis de Kacan étoitcon« 
nu de tout le/Royaùmey,âcpas 
ibn e^ric & par &l naiâance : 
là dôuceur^querohjrôtivaàfês 
Odes \ à fes; Qianfbns y & à 
fes Bergeries:, acheva, de con« 
vaincre lestgens dcixsngoûc,. 
que R onÊrd &: . &s Itnttaceurs 
n'âVoienc pas ccmna le Vertia«« 
kle efprit de laMtifeFrànçotfe; 
Menatd y Prefident au Prc- 
fidial 4'Aurillac , fe formafur 
kfaliicrbe ô£ for Ratcah : il 
4'appiiqua à écriie avec beau<« 
coup de nettetjc , fii pour cviicc 
ren^bemeoc des ¥«:$.., que 



Roolârduavoitirouvéi fi beau >i 

H' donna un< Teas. parfait! à icousi 

les Gens ,: â^les^décacha attcaoi* 

c^^'il put les.uns des autces r il 

apprit à biea aflaifonncc r£pî* 

gramme,, en quoi il excelloic ;; 

îir.^obrerra y qu'^ ceUes de dix 

Vers ) on duc marcpier lin re«' 

fK»s aprésle quatsiome &; le fep-r 

ûéme, &: un au.ûûlieu'^de ceP 

les defix. Il s'apperçuc lepre^ 

xx»sXx ^u^ versie nûliei»: de char^ 

que Scance, ondw tDa]:qufir.iii)ii 

repos , afin que ceux qui les- 

xé>3it:eflr,. n'en coupent pas* le 

iem^en prenant haldne. Il s'ob^j 

ftina longrCemsàfaire desSonr 

nets.,, dont lc$>^ux Qj^p^io),* 

avoient des rimes diâFerentes s^ 

« mais- ir eut beau les ^ap|>ieltec 

JE^igjanyxv^ 4e qivicor^e y«s# 



il lucattffi mal t^^ que l^aVoir 
été Baif/ lois qti'il avoic fale 
des ¥crsr4m irisnés^ tant U eft 
Vrai) qtfeqtiand une cfaôfedil 
parvenue à plaire ^ il n'y eut 
nen ima^eti De tod$ les fa-< 
meux PoëceS) qtt'il y eut de ce 
temsUà, Menard £b le &d^ qii 
De re^ac aucati bteti-ânr dti 
Cardinal de Richelieu ^ ce qui 
^obligea dam la iuiec à Ëdre ce 
Qiiacraiiii , qifit nue iiir la porte 
defbacatkiiet*^ 

I^ d'éfftnr & de meùlalMdft 
1D€S Mnfis^ydes GràndsyCtiUè f$ft^ 
e^eji ici f^ fa$ttns U mûrt , 

Sa^ là défit et ^ ni la cp^^ndn. 

• ■ ■ - t 

V La iNoiël» jetta bîdMôt après 
^ ptofbades racbes r on ^ 



. de UtniJ^tHHfoife. V7% 
«abra ifti a%tle uppéi^ ^\i 
mauvais, jj9iyit& SI rignoraocç ^ 

3ui ravoiùeor déjà, unt de ^ 
bicurdc. MefiSeut^ GoMeleau , 
Gombautt ^ Ccmratt ^ Gky , 
Habcri , rAJbbé de Ccrify , 
MalcvilJc , Scrifiy , ac qucU 
ques autres beaux Éfprïts , s'aC- 
fcisihioia^t rouvcnr pour fi; 
cQixuDumquer leuts Ouvrages , 
^ leurs AilemMées c&>nnerent 
naiflance \ rAcadémie. Ftan*^ 
çoife j qui fut établie eniuite c^ 
m Ae fîx cens crente-ctaaq » par 
£dit de Sa MâQefté. Je ne dirai 
rien ici de cet écabliileinent (î 
^orieux \ la Fr^toce^ & fi.avai}^ 
tageux aux belles^ Lettres , pary 
ce que j'aurcMs cro[x ^ dire ^ .&r 
parce que Mr.Peliflba en a i&if 
Xf» Hul;râre£.agré;tblfr> qi^^ 



V aùroitdc la tètiiérité àwpai^ 
fer ûnicorei Je gat^^saî tnême 
un iîlctttc' i^elpe^tcùX pôui' 
ijôus lés Membres de cet Illùf^ 
ttc Cqrps-,;& je n'en feraimcfi-' 
fion tq(u'autant, que lar (qîte dé 
çcfte FÊftphitrle demandera- 
• ^ /tprés la mortduConhctabfe 
dfe Lttyri«i le Cardirial de Ri- 
chelieu aVôîfc été reçu Chef du 
€onfeîl du'Roî; Miniftfe Prin^ 
apaîy Gtand-Maître de la Na- 
Vîgadoh & du Commence jttnt 
ïé? pânîWcs ëfripldîs ; dbnt lé 
ffaoihcfee , auroit pu accabler le 
géhîe tephisf vajftç , n'bccu-^ 
'entf^^pa»'fî'fe ce €at-dinal, 
îl'<riè%é êhc6tfeïc?fcîtètous 
foiii^ ùrf^fôîfîr dcfflihc ^}xi 
beÙés rdtres ; &'tâtit ^ ritrei> 

ne jtti -firent-pas dc*^ 



At la To<fieTtdnfùtfe. jÊU 
.^giwbcQlui de pçQtçâf^ dç 
;rAcârièîtok. B prc/croic 1^ plai- 
ns à^ r^e^^cl^ à CQU^ liçs aUr 

J*'^i<|tte>kGoBr pQiwt^ic ûft o)£. 

^1^1* i'sfpïiï :P*r quelque 
Tragédie, ou par - qi^jçl^[ue Co 
{û^dÎQ ;' U ^iHaoîc .à goûter tOi 
^4e.ux <)u Q:ois feeurcg Ip^ fruitf 
4efif k^g^ââ^Ues^das^nçilIeurj^ 

fl^ i4fr p^eç.pvtr^ , nous dir 
;rot]^ g^elque f^ofe derec^c^aur 
jcii^léioic^^l^s-Jie PoëmeDrar 

»,>;;ir*ti |Çi4r;OT. çcrLvap^^ petéc 

JHillbir^î.^ fPMt eVÎ«a: U 
cbi:^^pQ 9 je dcvôi^paâer fou^ 
;(ilence 'beaucoup fie chofes, qui 
ie font prefencées ^et^ divers 
l!?»«^ iSc qu'ilf^oit pl^s ip;:Qr 



\ 



If 1 Btpin 

jpos de les placer tout ck (Bu; 
en parUoc du genre de Po0& 
^qu'elles n!^ardcm ^ Se je j(w 
ipbltgé de lêmodcer quelque^- 
fcMs a la (iMjrce de j^ufieurs Ou* 
vragesy donc j';uiroi$ déjà pâ 
^ûre mendoa. 

Le piaîfir des fpeôacltt a été 
inconnu long-tems en Iirancet 
Tony a pouitant tôâ jours akné 
ice qiû ea avok quelque reiSbai.- 
jblance : nou$ avoît)$ v& crae iôitt 
nos premiers Rois , les rat%e$ 
jCon^>o{bîen£ de pedts Ouvra^- 
ges^ qu'ils £dr<^enc clianter4 
desCfaonus de mdiqqé, ac« 
çompagnez de daHies : dam 
Mefque toutes les Provincesdtt 
Kpyaume , il y avœc ès^ jouis 
demnea^ \ certaihtt repre^ènca- 
tioos 9 qui amufoicQC le Peupicr 



* 






de la Fù'ffif Trançoifi, jr8| 
Tou$ le$ ans^^'IXjQH. une 

rement j^abillc^ ^ taoncoîenc % 
pi dbaQ9C eqi Carnaval , & ^ at- 
Jpient. pat la Ville chancei: 4q$ 
Chanfotii fin^riqucç , coçcte 
^toutes (brtes ae f en$ : c'e(| de 
là , q^'^ft venu ce Pjfoyorbe f 
i)w ,un ehatUt ^mj^res^ 11$ 
^^oUotettf: çeece féjaiillEinGe:^ 
/4 Uth-jilk : daos bf^uçoup 
tf autres VilleSjU y àvoîc de fcm^ 
jblables roptefentaôons s mais 
loue cela avott plus Tatr d- une 
IBsicarade^qiie d'un fpç^de^ 
Apres queJcs Cfatréêènseii^ 
4reat conquis, ia Tcppc-^faînte, 
il y allotc be^icoiip de Peloins, 
qui on revàndienc peii cba^gœ 
-d'argent, & pour «'attirer des 
aumônes . ilscban^ieoc par Iqs 
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vft4 mjmn 

rues de Paris., des Chanlbœ 

rqulk avoicnt compofccs en 

-choriln , fur la PaEffion^eJefus- 

-Clûift,' &: fur kschofos met- 

vrilteufe qu'ils ' a^6ittlt ^ûës 

-dans'leurs vdyâgesl ils femc- 

loicnt avec cevix^qm revcuoicnc 

de Saint Jacques de GompoC- 

• telle ^ 6u de la faime ^Baume^ 

rils &foient de petites tràupcy, 

-^ àtdroittiC la fbulè dans les 

places piîbKqtiès ^-kars dîa- 

peaux & leurs ^rbdiets chargiez 

-de coquilles dç ififferentes cotf- 

léiWs \ 32 leuri^ gros bourdons^ 

4eur t^oîentikud]lud>itsim- 

gïtffiqiies. On riroBiivoirdu mcir 

/véîll«ix à çout ce que débU 

>toiènt des gens qui revenoienc 

de fi loin : on pKûoit leurs cod* 

^^s 'faji^s ^ plaâir 9 pQur dies^ 

iioD^ 



, deUpo^^eF¥dncùijfe. rfy 
ifehs duHls avôiciit 'eues.' Il*' 
furent fi fort air Peupfe , que 
qùeiqtics cfiatîtablcs' Bolirgeoîs- 
hrcnt dreïTéf dés-TO fut 

fcfiraeîi^ ccs^pfebf^ tfoopèstc-? 
^çetWltoi^etit' tiahtôt ^uh; Ghr c^ 
tteriniârtytiîc*, taiit88 quelque^ 
âftîbn 'mirâcùlçdfe :' comme ôrt^ 
avokdèiaTCttfci^otipôuf cctf 
focààc1«^j 'le 'zçlfe' dés^Eéd^ 
raîHqttps^lea^îlifpîrà d^eri dén-- 
ner 'daîxS dt^s Pfoceffions': btf 
Commença = rhcinè a feire dtf * 
IbïîgsPèletinages', pour exciter* 
dam 
de^^btiott 
pfèfeîftariôn dès âiôfes iés^^lifâJ 

feîntesv^;;-/^''^ . • " • '; ; ';' 

'Cë^flit à^péuptcSjdànscete^i^ 
RH' tlii'a:Aik ôn^ febrimiéWçâ'ài 
Céj^èft!ntei^'îé>irf dè^fô^Fac^- 



5 les feitièjOÔ l*6n piflbitj^la' 




^ mjlme 

pieu, (;qus les Myfteres dd 

Viciix & du Nouveau Tcfta- 

ment ; on n'oublia pas les Dan* 

feurs qui précedoiem TArche 

d'AUiance > ^ dans la Tutte on 

y mêla cane de chofes difFeteo- 

fies ) & fi peu convenables à la 

ibleinnité cle ceixe Fête, que 

4es raifons de bien-*feance en 

ont fait fupprimer une partie» 

Ces reprdfencations écoicnc 

Jiegardécs conûne des chofes iî 

ierieûfes ^ que quelques jours 

^yanc la Féce-Dteu,René^ Duc 

d'Anjou y RoT: de Naples 2c dç 

SkçiiQ y 6c Comce de Provence 

s^ant reçu une Leaxe , parla* 

quelle (on Fils lui écrivok de 

Calabrcy qu'i) avoic befoin de 

fecours , il lut écrivit qu'il étcxt 

9P.p occupe à ordonner la aiax^ 



de UFôeJlePtanfùife. itf 
dfie de fa Proceflicm, pôuif pou^ 
voir penTer \ autre cho(e. 

Dans le Royaume de Chypre, 
on celebrok cous les atis^ta Fèc4 
db la P|ie(êiicatton de la Viçrgdi 
ûni&iibk paroicre fur on Aucel^ 
une Fille j^^èfttwurée d'Anses , 
&: dos P*rronnàges , qm^ecla. 
moient des Va:s« Qmnd Phi-* 
lippe de Mezier es , Chancelier 
m eeece file ^ revint en France, 
il infmra au Saine Per^quiétoic 
alors a Avignon , & ^ Charles-^ 
le-Sa|e , de &ire repréfènttt 
celte Fâce^comnie en Chypre 9 
mais \ Paris, on^ ne jugea p^as )f 
propos de donner cecce r^e- 
femation dans des £glt(es . &: 
l'on éleva des Théâtres dans 
quelques Collèges. La fbvile » 
4^ accotji^C à^ees pîeuic %e(> 

Qii 



1^ ... Bipire 
tmks^^ fit bien voir que des Ptè* 
CCS d'une autre efpece ne fçau^ 
joient manquer, de plaire* Il pa- 
l»ft bien-rtôt a()iés^tuie Comédie; 
9n<|uat(^'ÂÂesj^. iflpmloc U 

Sotie.y ou UMtre.fitt s il y a 
vm Prologuè^danslequel là So- 
cife appelle tou»:Ies ecais.^ elle 
&ic voir: àrchacun ce qu'il a de* 
ndiculc. . La Fîircc de PiçrrePa- 
tcKn , par u». Âufieur : apcyiy mçi^ 
&: quelques' autres. Pièces de 
cette efpece, occupèrent quel- 
que teim le Théâtre, après quoii 
)k fut abandpQO&iaisc.dcclania-- 
lions* des Ecc^rsv. : - . i 
. Ronfard açaduifîc enlb lefk^ 
tu^ d'AriftopKanev & le fit re-- 

prefenter dans . le CpU^ dc[ 
Çoquçret^tieRBeJ/û^Uq aVQÎ^ 
^^eoug deièù,i)s^âi^liquaiai4^ 



dildPê^pPrançoifè. tt^' 
Poëme Dramadquei;ionc9Viiv 
d'cflki fut une petite Comédie y, 
\vm}Ak^ U Rencûntrt : ilcofli- 
pofa.biavcôt ^i^k%,y.,CUofatre^ 
Mptin/i / i). en fit doancr.la^pre»- 
tniçre repreGâtuation à l'Hècel: 
de Rheîtns \ - de' Roi rhonnora: 
àt fa preft^e. Beleau & la Pe- 
ruffe eiî firent les. priûçipauxi 
rollesjparce ql^il n ^i^voiç peir«h 
encore 4^ Tioyçîp..4e Çomé-^ 
dieps^ établie; :x'dWatts cetfcr 
VtieçQ que l'Cjn c»rnïn<»ça à .^n-- 
trevoir quel^ye liaifoR. 5 il ^• 
2^00, deçf Çlvoeucs.) ;Cormnp:îî«i 
celles iJestiGEeçfe 5 , imis>clle ivé^ > 
tpit pïcfqjtie' qiiie de aibC^tolp-.- 
gues>,8ck)d€çnicr Aâe ïi'iLVfMi 
qu.une Scène : d'environ CQfttt 
Vers 5;Çeptn4atv^lle plut àtp^tj 



f9(» mjmt 

foccki ^ ne âc plus gfofre <|ae 
d'écrire avœ beaucoup de ra« 
pidicé f il ne prit aucun £bb de 
châder ibnfiue » it n'employa 
que des Ver» de diic pieds , &; 
il mettoit ju(qifôs à vingt rime$ 
féminine» tout de fuite. Dans le 
tems>que ce Poëte â^^fîntad- 
mirer , il alla ai la Campagne, 
arec Roniard &:cinq ou (kau« 
très de ^ amis V pouf y padér 
les denuërs jours du carnaval ; 
le haz^ fit que deux de ces 
Meffiçurs revoiam de la prcv 
menade, trouvèrent un vieux 
bcuc; ils rattachèrent & aile* 
rent le pre^ter à JbdeUe^com- 
me à l'Auteur qui venoît de rem' 
jrôrter le prix4e la Trag^c 5 
tl y eut des gens âflez maiinsi 
pour domier isf ifiauvais tour 



de la P^ejk Pfdnçêîji. if% 
à ce préccadu (wàBcc 

Après que Jodelle eue un peu 
débrouille le Po&ne DramatU 
que y beaucoiç 4e Pojptcs s y 
attacbercnç^ Grcyin fie la Pe- 
njfïè xomp^rérenc ; quelques 
Pièces 5 <m prétend même que 
ce dermer ieroît allé fort lc»n , 
6 la mort ne Fayc^t arrêté en 
chemia Robert Garaicr , qui 
ccHioonen^ à ccrirç désce tcms^ 
là , s'éleva au dcffus de tous lc$ 
Poëtes Dramatiques > <^i Ta^ 
voilent précédé , au fentimcuK 
rocme de fcs Çoiitena|)oraips , 
ê£ ilmeritoït d'cçriw dan$ ua 
fiecle ^, ou ksf règles cuffent etc 
bien connues. Jufques alors on 
n'avoit pobît vu reprefenter àg 
ces a^ons, dont les Hqros» qui 
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l^'hià!heurs,;ck)nt lis; font me^ 
ilàcez'^ . (àcHetinéni heureux 'à 

ttbf'cètthôîfliMt pfàs^/ehcote en 
ftàncë } fa tcmènëc fvà hétwçiP 
fe; «ettePSece icut tout le Àc- 
fe^ ,. 4îii& •PÂueéisSr' ppu^^c ert 
*fei«ft*<9lès SâVâhs'ô'feoneenJ 
«êtaitî^afe'><feè , quelle ritre cd 
Wdit tléfdatteœc V patce quiï 
^bhaettdt^ucooiique dans une ' 

Ôiriïftafe »y àVttt^Wft^teil:' dé 
|*èflfe;âWfpdâatlës , -^uétbri 
IÇ vehir ufte "Tioapd'dcs «ntiù 
«Ws -Coftiédfens'&lie : dlé 
ttbtora èèiUGéis^decaîfficalcé à 

avenu;- 



de la l^èjk Prançoifè. 19^ 
a^ôit aœordc des Lettres Pa- 
tentes ; mais le Paiieiincnt refufa 
plus d'une fois de les enregiftreiv 
Ofct Augufte Sénat , eompofé 
de tant de Gens éclairez . ne 
faifbit peut-être pas reflexion , 
que dans une Ville comme Pa- 
ris 5 dont la magnificence attire 
routes les Nations de TEuropc ^ 
on doit tolérer ces ipeûacles , 
qui amufept les jeunes gens , 5< 
modèrent en eux l'ardeur des* 
p^aifîrs illicites , où infaillible- 
ment l'oiOveté les entraîne. Le 
Roi s'expliqua enfin en faveur 
-àt ces Comédiens s ils joiicrent 
<n public , & fe conformèrent 
au Théâtre François , qui ne 
ibufïre rien de libertin ni d'ob- 
fccne. 

. Alcxaadre Hardy ^ qui pvm 

R 
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ifous Henri IV, prit le rentable 
(Hle àxx Poçme Dramatique, 
& ne fc fervit que des Vers 
Héroïques. Il commence aînfi 
ia Didon ; c'eft ^née q\ii parler 

Grands lAtupc , qui diff^fi^ 
de l'Empire dn monde : 
Toyj qm fortes en main le t^n* 

* nerre^qui gronde , 
lufitcTy ennemi 4u> T(ufle Phry* 

J^i fais que nStreTroyes^fre^ 
fent n'ffiflHs rien. 

Mais cet Auteur ccnnoiffbîe 
i\ peu les règles du Theatre,cjuè 
dans une de fcs Pièces , intitu- 
lée U Force dufang, oa enlève 
xine fille au premier Afte , au 
lecond^ cUç {^roît dons la maii* 



4t la Poïjfâ TfAHçoiJe. . i^ 
Ion de Ton râviflcur, elle eft 
groffe 5 accouche d'un fils , qui, 
au dernipr Ade, a (epc ans, SC 
ion »ere le recbnnoît. ■ 

L'Ignd^ancç des Auteufs &; ' 
celle db'SpéÂateùrs, écoic alors 
au même degré -, les premiers 
ne vouloieric que £iire des Pie- 
ces bonnes ou' mauvaifes ; Jes 
àùn-^ hé^vdulbîcnr que voir 
des combats dç rages, de de^ 
lêfpoîrs ; des en ïe vemens , &: 
des meurtres , & fe foucioient 
fbçc peti, qiie ce qu'ils vqy oient 
eoTîiittchcèr à Londres , s'ache^ 
V&c vîrfgt aû|s après à Conftaun 
dnbplè. Kfaîs avant que depar-i 
1er du tcms , auquel les règles 
du Théâtre ont été obfervées 
en France , il eft bon de dire 
quelque chcflfe de <!:ettes d::» 

R i j 




Anciens:, pour ne pa&lcsçon. 

^pdre ^vec celles,que nos Pqj^ 

tes fe font faites, , . 

! Les règles duPoëme Dramati^ 
. qiie. , ne* Ton; *qu autant xl'ob- 

fèrvations,quç je rbpn/enSjlexT 
- periençe , ont fait faire , & que 

les bons Auteurs cm enfuitç 

inviolablemçnt fpiyies^ 
.^ Les premiers Pqjcçes tragi-r 
ques çonnlirept bien-GÔit,,^que 
pour intereffer les Speftapeurs, 
il ne fallpit traiter que de ce^ 
allions extraordinaires ^ qui fc 
paflent entre des lipis, des He» 
rosV&:: des Princes j parce que 
la prévention, que Ton a pour, 
les Grands , fait que leurs pafr 
fions agîflent plus fur le cœur. 
^ fur Tefprit , q\zc celles de$ 
pejrfomes privées. 






de îdfàepeTTâHfiii 
Le bonfens a ^. cd 
dtc, qu'un Hcros ne 1 
incerefler personne à fo 
s'il ne faic patokrodc^ 
verras , & des qualitez 
ques. £n eâèc,qtu;lle pià 
roit-on avoir pour un v 
ou pour un tâche , qm 
roic toutes les infemmes, 
cft menacé î 

: Lorfquc les cruels fpe 
comme celui de Medé 
trempoic Tes mains dans 
de k% «ifens , faifoient 
d'horreur les Speiîaceur: 
les Poètes ne prirent-ils 
rcfoludonde bannir du 
tre ces rcprefênudons t 
ficiifoï 

L'applicarion,que l'on 
lËipoTci: les iujecs , en n 
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que la terreur & la pidé allaft. 
fênt toujours en augmencanc , a 
£iic appercevoir que le principal 
événement dok être gardé pour 
la fin; que pour toucher le 
cœur avec pli» de Véhémence 
par la furprilb^ il ^oit faire 
arriver quelque grande avan-* 
tur^qui avant le dénouement , 
renversât tous les dcfSeins > dc-^ 
mentît les apparences , rompit 
toutes les mefures 5 & donnât 
une nouvelle £ice aux chofès^. 
Oeft ce que Ton appelle la Pr- 
rifetie. 

L'expérience fit appercevoir, 
que lci5 termes noblesses exprct 
fions vives , & les deicripdom 
patettques, contribuent à rc-* 
muer le cœur, & que le vrai- 
ièmblabie, quoique &ux , doik 



àilâVafiè'PHnçolfe. t^ 
Jcre pvefac au vemablc , qm 
^arb^it d'abord impolfible^arce 
jqvie l'efptir trop occupé à coti^ 
prendre comme les chofes KyoL 
pu être i&kes ^ perd le plaifîrdii 
fpe£tacle. 

. Cette unité d'aiîHon, de tpms 

:& de lieu , quiparok fi myfté- 

jicufe , n'eft aum que Teftet des 

teiflexions V il a été aifé de juger 

qvie pour ne pas embarraffer \% 

mémoire des Speâateurs , il ne 

faut reprefemer qu'une feule 

àftions qui étant regardée com^ 

me Tame de la Pièce , dcHt y 

régner partout y que toutes lep 

drconftanceSjdont elle eft.com»- 

^.pofée> doivent en naître, &diér 

'pendre les unes des aiHnres ; que 

les épifbdes nedoiventêtre trai- 

^técs qu'en paâTant. p^ce <^ 

Rui) 
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quand les Speftateurs (ont unie 
rois difpofez à voir Tévcnc- 
ment d'un fujet , ils ne fçau<* 
roient s'intereffcr pour un au- 
tre , quelque merveilleux qtf il 
puifle être. 

De peiir que la r^tefenta- 
tipn d une avànture,qûi: fe paC- 
feroit dans un long efpacc de 
tems , ne houblât aufllî la mé- 
moire , & ne causât de la con* 
fiifion dans Tefprit, on trouvai 
propos de ne reprcfenter que 
de celles , que l'on voit âiir 
auflTi-tôc que commencer, & de 
•ne leur faire cnibrafler d'cvéne* 
•mens , qu'autant qu'il en peut 
•arriver en vingt-quatre heures.^ 

D'ailleurs , comme les effets 
de la colère , de la rage , de la 
vengeance, font toujours vio- 
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lelis & impétueux , on a connu 
que la repreientation en larir- 
guiroit , fi elle étoit d'une lon- 
gue durée. Ménage dit^ que les 
Grecs étoientfî feveres fur ceccfe 
ùnicç de tems , qu'ils la rédui- 
foient à douze heures, &: qu' A- 
riftote ne Ta pas étendue à ùh 
tour fblaire , comme beaucoup 
de gens croyent encore. : 
L'unité de tems demandoit 
celle de lieu : le bon fçns^nc 
pe^lJÉ^ pas qu'une avanture, 
tju^rommcnce &: finit çndou^ 
ze 5 ou en vîngt-quatrc heures , 
£è pafle en difterens lieux, éloi- 
gnez les uns des autres. 
^ Ces règles ou ces obfcrva* 
dons , ont prefque toutes été 
ignorées ou négligées , jufques 
«au règne de Louis4e-Ju(le,Mo« 
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rec^ qiù enfin abufa Un pcn 
moins de l'ignorance des Speo 
tateurs, que ceux qii l'ay oient 
frécedc , commenta à les ob- 
ferver; mais il introduific les 
|îointes fur le Théâtre , & les 
regarda comme les endroits de 
fcs PicccSjdonJ il deyoit être le 
|:^lus content. £n voici une de 
fa SophonûÛbe v 

AhyfhUûnîfowvitnS'^êjyMtU 

t^rtunt eft femme JÉk 
^t que de quelque ardit^lrq^ 

Sifhoé la reclame , 
Bile efrfm^fUeJfêmJfe & qiieh 

aime fa mieux 
Jluivre un jeune Empereur, qu* un 

autre dija vieux^ 

' Jrritez, , mo» Sûleil^ eût up 






de ta fêëjle Pranfâi/e. jlô| 

Amant; à fa MaîcreSe^ns une 

autre Pièce de cet Auteur : Ellç 

tepond :^ 

Si Je /mû m SéUiljjc dùà ^Uet 

uujaurs. 
Rotrou évita toutes ces poîn-> 
ces > il ne mit dans la bouche 
de fes Héros , que de ces pen« 
fées vives &r naturelles) qui 
nailTent à proposr de diâferen^ 
ftijets. Il ^f eut délors des cban* 
eemens tres*cop£4^^!^lcs au 
Théâtre; conune les Auteur$ 
difpofoient leurs Pièces en ma- 
nière , que la plupart des éve* 
nemens , qui en avançoient le 
dénouement , fe pafloient der- 
rière la Scène , dans les Ena:^ 
aâ:es \ on fupprima les Chœur^ 
parce qu'ils auroient troublç 
cet ordre , & l'on donna de^ 
violons à leio: place.. 
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Les Anciens ne (bngeoient 
l^u'à exciter la terreur & la pi- 
tié , par tout ce que la fcainc, k 
tangeance , le defefpdir , Thôr- 
reur de la mort , & les renvei- 
fernens de fortune ont de teïti- 
ble & de pitoyable. Mais rm 
Poètes, 'qui connoiffoientrôm- 
bien l'amour a de pouvoir fiir 
le cœur des hommes , crurent 
que cette paffion pourroit (eule 
tenir lieu de toutes les autres , 
dans un Pocme Dtamatique, 
&: fournir des fiijets inépuiia- 
bles. 

On commença à inférer cfans 
ia première Scène un rcctt in- 
génieux , qui fans être affeflté , 
donnoit une idée de laÛEioii, 
qu'on reprefentoit , marquoit 
le lieu ou elle fe pafïbit , &: en 



de la Eûéfe Françûi/e. aoi * 
fàilbit connoître les principauiç 
Perronnages ; c cft ce que nou^ 
appelions Protafe , que jufqu'ai- 
loiçnosPoçtesavoient ignorçç 
pu negligeç ; qn n'eut plus be** 
ibîn dé ces Argiunens, ni de cg^ 
Avant-piopos , dont on fe fer-' 
' voit auparavant pour annanccr,^ 
pe qu'on alloit voir, 

\x^ Tragédies de Meret &c 
celles de Rpfrou , . furent pen^ 
4ant, IpngrCems des re{lburce$ 
fiires ;, ppur attirer cette fpule fi 
agréame & aux Auteurs & aux; 
Comédiens. Les fujets comi:? 
gués ^^^i fort négligez ; on.ne 
les rempjiifoit que dé bouffon-r 
nçries bâfles , de jeux de mots, 
& d'équivoques grpflîéres , 
qu'on fàifoit dire à des Perr 
j^nnaçes grotefque$ ; lesAw^ 



toS Hijhlre 

teurs ctoîesnt afltirez du ifucccs 
d'une Piece^ pourvu que le tkrc 
lut une belle antichele, comme 
k Fol r4ifûnnablei les faujfts 
Veritez^i h s Inmcens coufoblesi 
t'Aveugle cUk'-^voyant. 

Voilà à peu prés Xhxox , où 
^tîDit le Théâtre Frânçois,quarid 
le Grand Corneille commença 
â paroître. . Il eut une avanture 
de ealanterie , de laquelle il fie 
le fujet d'xine Comédie , qu'il 
donna fous le titre AcMeUte; 
elle lui acquit beaucoup de rc» 
putarfon, li a toujours avoiic a 
les amis , que quand il com- 
mença à écrire , il ne connoif- 
foit^point de règles i qu'il ne 
favoit pas même «II y en avoic , 
à: qu'il ne s'étoit propofé d'au- 
tre modèle , que Ics' Pièces de 



df ta Pùéjte FrançêiJÎ. loj 
Hardy : le bon fens , la raifbn , 
^ la (orfc de fon génie , oui 
dans la fiiite liti ont fi bien hiit 
trouver le fublime, leguidé-* 
rent dans ce œup d'efTai^auqiiel 
tout le monde applaudit. 

Cependant , le Cardinal M 
Rîckelieu exhortoit tous les 
Poètes à travailler pour \c 
Théâtre 5 il îéur fourniflbit dej 
fujecs 5 & fe fatfoit fouvent un 
plaifir de conférer avec eux, fur 
leurs Ouvrages : Il eroyoit que 
comme l'argent eft le nerf dç 
Ja guerre , il pourroit bien être 
celui de la Ppëfie j il faifoit des 
'preféns cohfîderables , & afliiv 
roit des penfions à ceux qui 
avoient du talent pour le Voé^ 
me Dramadque. Parmi ceu:?: 
tniHl honnoroit de f<>n amitié*. 
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ÎJ diftinguoit Boifrobert ., Cor- 
meille , Coletet , l'Etoile & Ro- 
trou ; il leur propofoit fouvent 
un fujct de Tragédie , ou de 
Cpmédie , dont chacun faifoit 
un Ade , & Ton Ht naître cette 
quantité de Pièces , qu'on ap- 
pelloit de Cinq- Auteurs , dont 
nous avons encore quelques- 
unes. Afin que rien ne manquât 
à leurs reprefentadons , on leur 
donnoit des Décorarions fi ma- 
gnifiques 5 que la dépenfe n en 
pouvoir être foùtenuë, que pat 
un Grand Miniftre. 
. Le Grand Corneille , dont 
J'entoufiafine étoit plus vehc- 
tnent que celui des autres , tra<- 
vailla feul au Cid Se le donna 
:au Public : on y battit des mains 
^ h çrentiéme reprefentatîpn ; 

Q^acun 
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xhacun en chargcoit fa mémoi- 
re, &: il y avoit autant d'hon- 
neur à en fçaVoîr tous les beaux 
endroits , qu'à compofèr un au- 
'tré Ouvrage. Soit que le Cardi- 
nal fut fâché de n'avoir point 
de part à cette Pièce , foit qu'il 
vit avec chagrin^qu'cilc effaçoit 
tputçs .celles qu'il taYoitdéja fait 
TCprçfenter^ il s'efforça de ne la 
trouver pas belle , & la livra 
à la critique des envieux , que 
fbn heureux fuccés lui avoierii. 
dçja (ufçitçz*. 

Scudery entra le pré- 

■ micr eii lice , pour pl^rc à un 

Miniftre tout-puiffant , ou pour 

contenter cette inclination na- 

* nirelle,qù'ont les Auteurs à de* 

trulré la réputation d*un Où- 

"n/^râge,qui cft au-deflus de Icuts 

S 
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. È)rces , il appella à fon (ccours 

Je bon fens , le bon goût , les 

règles, Ariftote , & toute l'An* 

. riquitc Grecque & Latine ;mais 

. le Public ne voulut point de- 

morcke des applaudiffcmens 

qu'il donnoit au Cid y ôc s'ob- 

ilina de ctoire^ que ce qm plaît 

.^eft dans les règles* 

Les fàvantes &ç judicieufo 
Obfervations que l' Académie 
. Se Scudcry firent , . dans l'exa- 
jçnen du Çid . fur le Poëme 
•* Dramatique , fervirent beaii- 
•CQup à le conduire à fa perfec- 
tion : toutes les re^es, dont 
•ijous venons de parler , furent 
. cxaûement obfèrvces ; on prit 
.foin d'accorder dans la Tragç- 
' ^die , le mervciileux avec le 
imdi'-ifwbhbh i. de bien pei^ 



de la Poèjie Françoijè. ^tl 
4re ]^p:araâere$ des Heros^ de 
les ^ire bien foùcenir , & dç 
les ^ire toujours agir & parler 
'conprmément a«x mœurs Se 
au;K inclinations de leur Païs. 

Si dans quelques endroits des 
Pièces de rinconjparable Cor- 
neille , ces règles ne furent pàs^ 
exaâement obfervées y c'eft que 
jfbn génie fiiblime ne lui per- 
mettoit pas toujours de s'y affi*. 
jettir. Peut-être même en s'e» 
éloignantjil chercboit à fe con»- 
fermer au goût des François r 
inais comme il eft inimitable 
dans (on éIevation,(bn exemple 
ne doit pas aiitorifer les autres 
Poçtes à fè donner de icmbl^ 
bl« libertez. 

Les Anglois & beaucot^ 
d'autres Nations du Nort , ne? 

Si) 
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s en rapportent pas à laVl^nne^ 
foi de leurs Aâieurs , quand ils 
annoncent la mort de quel- 
qu'un des principaux Perfonna- 
ges 5 ils veulent voir poignar- 
•der , pendre , & couper des tê- 
tes 5 un Théâtre qui ruiffcUe de 
fang 5 eft pour eux un agréable 
fpeàacle : mais les François fe 
contentèrent d'apprendre par un 
récit, Qç% accidens fùneftes; tout 
ce qui pouvoit choquer la vue, 
'& câufer trop d'horreur , fc 
•pafTa derrière la Scène : la Co- 
médie prit un tempérament , 
entre le bouffon des Italiens, & 
le férieux des Efpagnols \ on 
n'y fouffrit plus de pointes , ni 
de jeux de mots, ni rien de tout 
ce qui eft contre la bien-fcance; 
l'enjouement des honnêtes gens 



de la Poéjie Françoi/e. ii^ 
y (ucceda aux bouffonneries des 
Perfonnages grotefques , qu'on 
y introduifoit auparavant : la 
Gomédie &: la Tragédie furent 
d'une même durée i on donna 
un peu moins de Vers à la pre- 
mière , parce que Temphafe; 
avec lequel on les récite , les 
fait couler plus lentement : on 
fupprima de Tune & de l'autre 
prefque tous les monologues , 
qui en fâifoient languir Tadion, 
& Ton n'y (bufïrit des à farte , 
qu'autant que la neceffité le 
dcmandoit. Les Ades furent 
d'une même durée: les Adeurs 
prirent foin d'avertir de ce qu'ils^ 
alloient faire en fortant du 
Théâtre , afin que les Speda- 
' teurs connu{fent,qu il n'y a nulle 
intersuptidn. 
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Les Romains , comme nous 
avons déjà vu , faifoieiu décla- 
mer quelque chofe de facétieux 
à la fin de toutes les Pieces4)our 
redonner aux Speâateurs la 
gayeté y qu'une trop longue ap- 
plication à un même fujet, leur 
avoit fait perdre : c'eft ce qui 
détcrarina nos Comédiens à 
donner une petite Pièce aptes 
la Tragédie > mars on ne trou* 
va pas à prc^s d'en donner mie 
après la Comédie y ou l'on fup- 
pofc , que toitt le monde y a 
acquis de la gayeté ^ loin d'yen 
avoir perdu. 

y Sous le règne d'Henri le 
Grand , on forma quelques 
Troupes de Comédiens y qui 
rouloient dans les Provinces: 
elles vehoient de tçfm ea cenis 
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à Paris , & s'y logeoienc îndif^ 
fèrcmmenc y tantôt dans lui 
Quartier, tantôt dans im autre. 
La ConfircriedelaPalfionavoit 
une vieille noaïfon dans la rue 
Mont-confeil , qu'on appelloit 
l'Hôtel de Bourgogne, parce 
qu'elle avoit été autrefois aux 
Ducs de ce nom ; le Roi de la 
Bazoche la loiioit pendant les 
Vacations > il y ctabliflbit fa 
Cour, & y donnoitdes rcjouiC- 
iances ptd>liques y il faifoit ve- 
nir des Comédiens , qui rcpre- 
ièntoient pluiîeurs fois la PaC- 
fioo. Comme tout Paris accou- 
rait à ce fpeitacle , pour lequel 
on avoit beaucoup de vénéra- 
tion, les Comédiens s'écablf- 
rent enfin à cet Hôtel , SfÇ don- 
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Apres que Corneille cUt Eut 
fa M élite /il la donna aux Co- 
médiens ^e Rcnien \ Mondory, 
qui en ctoit le chef, connut que 
cette pièce feroit bien reçue à 
Paris, il y vint avec fa Troupe, 
pour la reprefenter y il s'établit 
au Marais,dans la rue Grenier- 
Saint - Lazare. Quelque tems 
' après , le Tîeu de Paume , dans 
lequel on repréfentoit la Comé- 
die , fut entièrement brûlé , & 

* Monfeigneur le Duc d'Orléans 
.le fit rèbââr ; mais çettr Troupe 
' fe difpcrfa bten-tôt après , & 
";Ics principaux A£tcurs enn'érent 

dans celle de FHotel de Bour- 

"* Jean-Baprifte Poqutelm ^ fi 

* connu fous le nom de MôBèrc, 

* s'afibcia avec quelques Bour- 

geois 



de la P^é^e Frdnçoi/e. zif 
gcois de Paris ; il fit une Troupe 
qui joiia pendant quelque tems 
au Fauxbourg Saint Gerqiain , 
au Jeu de Paume de la Croix-. 
Blanche; elle alla enfuite dans 
les Pirovinocs i elle trouva des 
Païs en friche , où elle ne don- 
noît dans le commencement, 
que des Pièces à là mabiere des 
Italiens., qui ne favent ordinai*- 
rement que les fujcts de leurs 
RôUes, &: les rempliffent , fé- 
lon que le feu de leur imagi- 
nation leur fburniL Molière 
hazardoit tout , & c'eft par-là 
qu'il trouva le goût duThea-* 
cre. A fbn retour à Pari#, le 
Roi lut donxu une Salle au 
Pcjit - Bourbon , & quelque 
tems après , Monfieur lui en 
àsmoA une au Palais-Royal : 

T 
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il amufa d*abord agréable^ 
ment toute la Ville ^ & s'acquic 
cette réputation , qu'il 9 fi bien 
Ibûtenuë dans la Giite. 

Le Cardinal de Richelieu ne 
goûta pas long-rtiems le. fruit des 
peines , qu'il s'étott données^ 
pour conduite fe Poème Dra-r 
matique à fa perfe£kton $ ilmou-r 
nit Uenr^tpt après ^ & ce qnlïy 
eut de plus fôcheux pour les 
Poètes , c'eft que leurs pcnfîom 
moururent avec lui. Mr. le 
Cardinal Mazarin , qui lui ^c-^ 
céda , n'avoitp^js moins de conr 
noiflantepour les bons Ouvra- 
ges , que ile pénétration pour 
les affaires d*Etat $ les Gens de 
Lettres ne trouvèrent pourtant 
pas en kii un Meccne auflî gcr 
nércux^que celui ^'ûs Vcnoicnc 
de perdre, 



4e h Tnjk francolfè. 119 

Pexvlant la minorité de Louis 

XE Grand ,1e mauvais goût fe 

répandit dans jout le Royaume, 

^ les, §cn« d'ef|)rit tâchèrent 

Icuî^tems.çnv^in dete dcti^^^ 
[ Tnep]pB3eFQÎêngi, Pôëtedc' 
MantoUç , avoit inyènté uîiç 
çfpece de Pocfic aflèz bizarre ^ 
qu*i^ appelloit Macaronijue \\ 

nourrit Touvent de certains ma-^ 
cvw? >' Êuts ayec de la farine , 
des ceufs , ^ du fromage ; c'c- 

bpn Itali 
difôit des 'çnojÊs tres-ferîeu- 

> 4- 




Arérie,Provençal :' il m une af- 
fez plaifaûte6.elation4csgu2rr 

res de ^f|lI)lcs , ^ *i<^ 5=^^' '^ 
Charles-Qûilit enProyente ;il- 
donna upe i^niittaiÇi* Xàq«ç, 
aiix mptS.'Fcàftç'ok k t;?ov<»-^ 
Çaux,aprit.(iferel'v4E.; cequl 
fiut croire encore aujourd'hui 
aux ignprans en Poëfîc;, qu8' 
pour le bien Wfcr , onn'a qtia' 
aflTcmbïef dé'ttjaiïyai^ tpo^L^^' 
uns & Franco s, ,^ 

Après AhtomfcArçne, <^dT 
qucs »utreis Çpëtôi ?feterccreht 



jufques à ée'qUe Sarfaxirt leur 
donna le non? de burlef<jues , 
dontifes Italiens .fe . fcrvqiçRÇ 
^lors. . -' 
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JCatren 5c:qui DHlgï^, lès ia- 

^in^tel (te fon^^^rpÇj cpnfçrva 

^toûjôuts tti:'ejr|>!:it Yi:^a. 9^%\h?ir 
• ble 5 & enjoué, nouva ceftile 

.conforme à fon humeur, & s'en 

.fer vit pour ftaduirc TEneide , 

i$( r pour cfiantg: la guerre de» 

.Ççe^FitSt ayec Içs.JDicux'i fes 

.Ouvrages ^^(Kufonncz» de di- 

-^cffions charmaiite$^& de pea- 

^igçs, ingénieufes, plurent d*a- 

]bprd à ipvi: le rgonde ;. mais ils 

^effl; bcaucoiip^dpmauvaisuni- 

tatcurs. 

. - Les Jïcolîers , lc« Pages , les 
:£)ames,& jufques aux SiHvan* 
ce^ firent des Vers; de; cette es- 
pèce 5 le goût du Public fut fi 
^dçprayé.j quelles Imprimeurs 
.ne vouioient plus ie diàrger 
!d'4ucun Ouvragq, s'il n'y avok 

Tuj 
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quelque chôTe en ce ftilc« 

• Tous les Vers de huk Sylla- 
bes fitrent ip^lez Burlefques^ 
parce qtfttn n*en cmployok 
pc«iit d^àutres en ce genre d'é- 
tûi^i bcaijcoup de ^en$ priretic 
le change , écxxutetA qu'on ne 
les i[feV<^t pas appeller aiitre- 
tfient ^ quand même on s'en fer- 
- viroit pour des fujfées férieux z 
•t'eft âkifi que Tentc^oit celui^ 
qui i^tri feryk pow? fekc utt 

• Poèfrté îfitt^ ïé^plttj gffftfid deno» 
myfteresl 

• Les exemplaires en fùreiM (up- 
-primefe , & l*on jugea que cet 
Auteur ayoit plus de (implicite,, 
-que dé malice. 

^ A peine là ^réiir du Burk^ 

^^ > <îùe ^t calmée, qtfon lui en 

•vit fucccder une autxe* Un Eo* 



de la Pû'éjie Francùïfe. tif 
ci^iaâîqfic nommé Dulot y di^ 
£ae fils de Herty^ qui mourut 
gUx Pctires^Mairom ^ àvoic mie 
fi grande facilité ài faire de mau^ 
vais Sonnets , qu'il en fiifoic 
ordinairement cinq ou Gx par 
jour i comme il croyoic que rien 
ne devoir coûter aux Poètes 
que de trouver des rimes , il en 
cherchoit quantité , les rangeoic 
par quatorze , 6c appelloit cela 
^oniiëts en blanc : Il fè piaignic 
tat) jour qu'on lui en avoîc volé 
dkux cetas. Cdletet &: Saine 
A^ant^ qui connoifïcnent leta^ 
lent de Dulot , publièrent cette 
Houveile manière de ^e des 
Sonnets ^ tout le ûK)nde s'y 
exerças Ton fit courir desrimesy 
qu'on appella Boucs^mezw 
. Toutes Ces produ£tions par^ 

T mj 



^ 
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Tcnt infîpîdcs , & Tonïc laflà 
bien-toc de fe donner la torture 
pour ne faire que de mauvaifcs 
chofcs. 

• Les beaux Efprics de ce tems- 
là s'aflembloienc fouvent à 
rHôtel de RambiSuUlet : le 
Public eftimoic les gens, félon 
qu'ils y avoienc plus ou moins 
d'accès ; *on y donna un jour 
èiç^ Bouts-rimez fur la mort 
d'un Perroquet , qui ne fut pas 
moins ccleli-ce, que la Puce de 
Madempifelle Defroches , ic 
Fon réveilla fi fort cette frcne- 
fie, qu il fembla pendant queU 
ques années , que les Mufes ne 
dévoient plus rien inventer , & 
Qu'elles étoient réduites à rem- 
plir des canevas giotéfques. 
vSarrazm^ indigné de n'entent 
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^xt parler que de ces puerili- 
tez , fit cette agréable défaite 
de Dfilot ^ que l'on voit dans 
(es Ouvrages ^ les Bouts-rimez 
furent reléguez dans les Pro- 
vinces les plus éloignées , ou ils 



régnent enccwre. 



D;am beauccmpde petites Vil- 
les du Royaume , il y a un Poè- 
te en titre d'Office , qui n'a ja- 
mais eu d'autre talent pour U 
Pocfie , que cekii d'avoir rem- 
pH quatorze rimes ; de là il eft 
allé aux Noëls &: aux Balades y 
hc fier des applàudiffemens^que 
des mauvais connoifTeurs lut 
donnent , il s'attriboë le droit 
de juger te de décider de tous 
les Ouvrages d'efprit. 

Après ITicureufè déÊiite desf 
Bouts-rimez ^ les geœ de bonr 
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goût refpirer€&t , iW Ma(cs tt^ 
prirent leur langage naCiureU & 
comme fous TEmpire d* Auguf- 
ir , la Poëfie Latine étdt ani- 
vcc a fa perfcftion , la Fran- 
çoise y attiva fou* le règne de 
Louis èe Grakï> ^cjui loi ou- 
vrit une vafte carrière par fcs 
£îts manorables ^ & pat (es 
vertus Jhcroïques : on ne vit 
prefqtie plus fur le Theatre,quc 
des chefs-d'œtiVreSj/ifJ' Heractsi 
Pûlicuilei la m9Yt de t$mfet i 
Cinnà , &: les autres admirable; 
produâîons de Corneille , atri- 
roient une foule furprenance , 
& firent prcfque entièrement 
perdre le goût des Pièces confl- 
ques : ce grand Génie s'ccok 
clévc a un fi haut point de per- 
feâion^ qa'il écoit hic» mal-<uie 
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qu'il s'y ioûritit toûjcwts $ il 
dotttwi tme Pièce , qœ ô'euc pas- 
tout le fuccès qu'il en pouvok 
attendre , & délow il réfoluc 
de renoncer au Poëme Drai- 
itoanque , & de joiKrtranquillo-' 
,mértC de la réputaaon,qu*il s'^ 
toit fr juftenoenc acquifej il lai& 
tepteîvire Imkine à fa Mufe 
-pcntfcint quelque cems,an grand 
regret du Public } Se Molicie 
profita dé cette heureufe cott- 
ionfture :il docma fEuurdi ,• U 
lyhtt jtmoitreiix >• let FréckMjhy 
te C«€0 i»4gi>Mif* i ^Ecik dès 
Mafisi fie les Fâcheux y^tixms' 
ces Pièces furent generalemdit 
applaudies ^ & confirmèrent kr 
. Public dans la ctoyance,oû iî 
étâc , que cet Auteur avoir eàr 
fia actraçc le véritable goût- de 
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h Congédie : avant lui, tou^ ioé 
iujcts ^ eomiques ne. rouloient 
rquc fiir éits intrigues ^ on ne 
:s'àvifoit pas d'y rcprefcntcr des 
ixHKUFs & des caractères ^ il prit 
•ufte rcHÇc difeFéntc ; il s'acta- 
.cfaa tmt à peindre les mœurs , 
:iqu il tiégltgeoit quelquefois les 
«intrigi^ ; ; ilr fêntoic que pois 
.£iire rire les hommes Se les ini^ 
;.truîre en^ mqmc tems,. il ^e^ut 
.que leur fakc fcgardctde fang 
j^oid, ee qu'ils font , lois qtfik 
.ic livrent à leurs paffions & à 
leurs cappces i il ne fe bomoit 
^pas toujours au ridicule de$ 
: gens du commun > il joUoit ce- 
lui des Grands ; il faifoit fiicce- 
;der les Marquis , les Gototcs, 
- & les Vicomtes , aux Gorgifoui;, 
4ux Jodelets ^ ôc aux |ros Guîl- 
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laumes, que d'autre; avoionc 
întroduics fâr k Scéne:k XzxfcfLr 
jde des Peintres & des ^ Sculp- 
teur s,- qai donaerit degraims^ 
traits auk.Vifeges'^ '^ùe Toli ne- 
dôît vc4fi^ui?dte 4diiiii4t«$éoit 
fouVerit; |e§ càrââéf>ds,qirîit*iet^ 
toit fut leTheattc^pareecqu-on 
les y regarde iSétiiftiè dans un 
c4oignemèht. -Si 'd*ûft ftobte en-; 
joucmênit, , 41 tôtob^t (^uetqûê-^ : 
fefe dans tift bâS'iîbmvqûd ,'C*dl: 
qu*ll âvoit beaucoup plusd*igno^' 
rahs^ que dé gens d'écrit , à"^ 
ménager, & les-pt^C54n«nen-î 
fcs, qu^îltjecfc dèfTp^tetcrt , le^ 
cdnfoteiéht^ des *c@ft(fitf eS<ks afti-rî 
très. Il eft âiffidld déïaiVe im^ 
portrait de fafitiiifiô \ qu'il no' 
reflfcfnble à quelqu'un j c^efï cq> 
jCjui^anivëît fouveiiià^i^idlilèscPV^ 
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4es gens fu'ilâ'avoit jamais eu 
en vue ^ croyoient fc rcconnoî- 
4xe diuis Tes Pièces ^ & il avoic 
cpujours des plaintes iL des 
*éda»cifl!enKîns a e(fiî»ycr^ 

A9i<$4 i^i^'îl eut Gompofc (on 
r4rfi^> il le fc vdr à la Courj 
le Rot , à qui une pieté fîncere 
A toûjouts tait b^'i^ rimfK^hire, 
lieroHC de ^yç^Sa^ ccçte Pièce ; 
mois tant dergew reprefencé- 
rcant à, Sa Majeftp>^ue cçla poij- 
Wt avoir de dac^eufcs cpn- 
icquences y quelle i;cvQqiia la 
pQr«Riilip^^,<pi!£lle «y oie dqn- 
iiée.: Quelque ç^Bfr^aprps^coro- 
me Elle /ccoit Âir^ fon <^pait 
pour k Flandres , Moiiere rt- 
vint à la charge ir il obôw ^ 
qu'il foul^pit > ^ fix, t^âo-TÔc 
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moignon, Premier Prcfident, 

4cnic, quHi voulpit proficer de 

Tabience duRoi , il envoya, des 

Archers , qui arrachereni: les 

affiches^ &: le faifirent des por^ 

tes de la Comédie , lorfque les 

Comédidis Ce prépofoietic à por 

coître, Molière pria Nfr. De(^ 

prcaux de le prcfenrer àcet lUuC 

tre Magil|:cit,qi» le reçut agréai 

jblemenc, Jefçaî ( loid^-il; 

après avoir écoute (es raifons ) 

que vous avez vm mérite , qui 

vou$ élevé aUr-deflTus de votre 

çtskt y je nq me fuk pasoppofé^ 

la reprefewatiofi de vôtre Pie^ 

pc ^ JM>int vous empêcher àù 

)oûer des &ux-de?idts s mats feu; 

lement à caufe, que vous vous 

ingerex d'y mettre dcj moraii^- 

tez^ peu pcoprcs à ècte débitées 
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fm le Théâtre, Molière fe dé- 
termina à retrancher beaucoup 
de chofes de /a Piece^âd: nepiit 
la donner que long-rems apré$; 
tout Paris étoit cependant dans 
rimpatience de la voirion prioic 
Souvent TAuteur d'aller la lire 
chez des gens de qualité,^ Mn 
Defpreaux, qui travailfoit alors 
à la Satyre du Repas , fit dire à 
propos à celui qu'il introduit ; 

Molière avec Tartuffe y y doit, 
joiifrfon roUe. 

Les Pièces tragiques de Cor- 
odlle , ne laiiToient pais cfoire^ 
qu'on en dût goûter d'autres ; 
cependant^ celles de Racmefu** 
rent encore admirées : ce rare 
génie croit entré fort jeune à 
Port-Royal,ils'y étoit formé aux 
jfciçnççs&aux belles Lettres s 

fes 
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Çt^ premières produâions fu- 
rent quelques -Odes , que (es 
amis publierentvMr.Defpreaux^ 
qui ne. les goûta pas , en fit Ijt 
rntique *y biei^ Icxn que Racine 
s'en ef&rouçhat , il dit ,. qu'ïl 
fouhaitoic de connokreun hom^ 
me , qui preifoit tantale foin de 
le. faire appercevoig de fes fau-» 
tes ; qudques jpdrs âpres il 
l'alla voir-y &: lui decçanda foa 
amicic, Molière ,. qpi ctoit de 
fes amis ,, découvrît bien-tôtfei^ 
talens ; il l'exhorta de s appli- 
quer:. au> Poëme Dramatique , 
èc lui confeilia de faire YAhti- 
gpnne ^ qui avoir déjà été nsiiè 
au Théâtre par Rotroa > mais 
dans; Tordre de cette Pièce, qu'il 

donna fous le nom de, M The- 

- ■* ' . ■■ 

baïde > il luivic plu^ lç$ con{èil9 

. V. .'• 



i 
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tic Mr. De<preaux,quc ceux £e 
Molière; il choiiîtenTuitc ThtA- 
gtnt & Carie Ue , pour le fiijet 
aune Tragédie , &: Mr. Dcf- 
preaux le détxmnia <le ce def* 
fein y parce que les Héros de 
Romans ne font pas toûjoun 
heureux fur le Theaitre ; il lui 
propoilk de Êire Akx andre y lui 
conicitta de ne pas ie picqtter 
d*^critie avec i^apidîté, coûnne il 
avoît fait jfufques alc^rs , & lui 
fie comprenclre, qu'on ne va au 
^at^tique, que par ime grande 
application, jamais Auteur na 
ete plus docSIe que ké ;. il n'é- 
tCMt pr^^uejamak content de 
fes ÔaTrages i c*eft lui qui eft 
défîgné pai- ces deux Vef s : 
* £t jamais fitisf ait de €t fit% 
"vient d^ faire y 
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// fiait À tûs^ U monde ^& ne 
fçaumtje flaire. 

E» çflfec^ fcs^ Ouvrages font 
bien voitr qu'il a fçû probter de» 
atisfakitakes de Tes amis. 

Il étoic biea icnal-aifé d^entrer 
dans la carrière du Poëme Tra- 
gHiue^ inamedi^emenc après le 
grand Corneille , fans marcher 
ftir fes traces ^ Racine iè fk 
pourcwt une route différente ; 
le premier avoir crû , que pour" 
remuer le cœur^ il falloit plaire 
à refpric j l'autre au contraire ^ 
crut <!» il fdatroit a l'efprit ,, s'il 
remuoit le coeur : lors cfOLlfhù 
génie deniande^ fî eOeoc fer* 
pas au Sacrifice,qii'oia prépare y 
Racine lE contente de Êdre dise 

ce Père ntalfecurcui y 

f^^ftsj ferez, y ma FiMe. 
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Ecc'cft peut-ccrc Tendroît le 
plus touchant de toute la Pièce. 
Les Tragédies de cet Auteur 
charmoient fi fort tout le mon- 
de*,'- & attiroient wne fi grande 
Ébule , que Molière en devint 
jaloux : il ne prenoit plusaucunr 
foin de les faire bien rcprefcn- 
ter : Racine , qui s'en apperçut, 
les donna à l'autre Troupe de 
Comédiens5& ce fut-là le com- 
mencement de cette inimirié ré- 
çiproque,qui régna fi long-tems 
cntr'eux. 

Quoique les troîis rares gc-^. 
nies y dont nous venons de par- 
ler, cuffent porte le Poème 
Dramatique au plus haut point 
de pcrfeffÔon , on ne laifïbic pas 
d'admirerM'autrcs Auteurs, qui 
4ans ce tems-là même fe figna* 
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foîént , & dans le genre tragi-» 
que j & dans le comique , & 
nous en avons encore aujour-* 
d'hui, à qui je donnerois , avec 
beaucoup de plaifir;, les louan-^ 
ges qu'ils méritent , , s'il étoit 
permis de parler des Auteurs 
vivanS. 

Après rheureiix mariage dit 
Roi ^ il vint des Comédiens Et 
pagnols ,poùr s'établir à Paris ; 
ftiais ils n'y forent pas heureux: 
ils ne fçurent jamais trouver le 
goût des François ; leur face- 
peux paroiflbit grave , & leur 
gravité , ficctieiife : tout le 
monde étoit d'un grand férieux 
à leurs Comédies , & Ton n'aW 
loit à leurs Tragédies, que pouc 
rire. 

Les produdÎQns de Lopez d5 



< 
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yega> qui charmoicnt tonte} 
r:Efpagnc^ ne plurent pas • ca 
France , & Ton s'y dcfiok de li 
£?condité d'un Auteur , qui a. 
laiffé dix-huît cent Pièces de 
Théâtre., ^ quatre cems de ces* 
Aâes que Ton roprefentc dans- 
les Places devant lé Saint Sa- 
crement , le jour qu'on en célè- 
bre U folemnité. Gei Comé- 
diens , laffez enfin de déclamer 
dans des folitudes ^ repaÛereoc 
ks Pyrénées, 

Les Comédiens Italiens^ y . qut 
ctoient venus en* France , fous 
Henri III s'ctoient difperfez ^ 
&: les derniers que nous y avons 
vus, y vinrent fous te miniftcrc 
du Cardinal Mazarin : ils le- 
prefenterent en difïèrens quac« 

ûcrs de la Yiilc, fie s'c 
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} à rH&èî <îe Bourgoghe: 
^ipiqa^îlsn'éuffient jamaii prt?- 
foin de donner aucune Itaiibi^ 
à leurs Pièces , ils ne laîffoicixc 
pas de divertir le PuMîc paï 1* 
TOâniere mimtqifô, d^nt ils ' lés- 
repreftntoieht. Du tems du fâ-^ 
ine»x Arlequin , ils (curent en^ 
Cote mieux fe conformer aur 
goût dSes François \. beaucoup^ 
d^ gens d*efprit leur fournie 
ïbient des Scènes tres-ingénieu- 
fes , & en imitation de Publius* 
Syrus 5 dont nous avons parle ^ 
ils faifofent d'agréables^ Paro- 
dies dés Opéra, & des plus beU 
les Pièces dé Théâtre : peut- 
■être n*auroient4k pas été con- 
traints de quitter Paris , s'îli 
ârvoienr tcmjburs ,obfërvc la 
^en-féanee , quie demande- le 
Théâtre François* 
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Rinoncînni , qui vint d'Itafe 
en France avec Marie de Me- 
dicis , fut le premier qui y fit 
voir des repréfencarionsavecdc 
grandes. machines. Au mariagp 
du Prince de Piedmont avec 
Chriftine de France, on eh don- 
na une affez fingulierej • le ioxnài 
du Tlieatre reprefencoic cette 
Foret , que félon la fïâion du 
. Tafle ^ Saladin , Roi de Jerufa- 
lem, fit enchanter, lorfque cette 
Ville étoit aifiegée par les Chré- 
tiens : Godefroy de Bouillon y 
entroit , fuivi de gens armer s 
il combattoit contre une infinité 
de monflres &: de Divinitez 
champêtres : on voyoit defcci*- 
dre des Anges pour le fecourift 
Il gagncMt la victoire , & la po- 
fêt paroiiToitenfin.toute embra^ 
iee;. Dans 



• « * 
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. On faifoit Souvent à la Cour 
iîcs Balcts , accompagnez de 
déclamations & de {ymphonics: 
Ben(èrade,qui avoit été un des 
Poètes favoris du Cardinal de 
Richelieu, encpmpofoic tou- 
jours les Vers : il avoit un ta- 
lent pour confondre le carac- 
tère des Danfeurs , avec celui 
des Bergersjbu des Dieux,qu ils 
ïeprefentoieiittil fitce QuatraÎA 
pour le Roi , qui dans le Balct 
'des Plàîfirs , teprefentoit un 
Berger: 

'^ UîUe autres Btr^rs char* 
^^'- mans , 

iimt on farle , ne font gloire^ 
j^e d'embellir les Rthnans s 
Çeîtêi^cipare Vaijhire. 
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Le Cardixul Mazatin i vou- 
4ant enfin donner unOper^ qi h 
manière a Italie ,. en fit venir 
«des Mu{kiep$.. ^u;i.pour leié 
|>remiwcrop,tçf^ ^- ^o^ 
jicrent ç r/^,^?/ xpç Vers Iwiliçn^ 
J>ans txî^utes leuri |^ieçcs.,.,Q9 
y oïom; des changcoien^dc Théâ- 
tre furprenatu , ^ quelque&û 
fin y faifoit paroîcre jufi^es ^ 
/deux cens SoldaJts^ poiit reprer 
/enter deux . Ariçcef;, , j . ,, 
. La ^lufîc][ue f ta lienne ^ cette 
multitude dePer^nnagc^ OQuecs 
ftétoient pas tout-à-fait au goût 

4e$ Frîyîçoisit qv^d'ailîcuEsj^- 
doient foùvent le plai/îr du 
,SpcdacIc 5 pour n'en entei)4^ 
pas les V#r6. Ce qui $;• peni^ 
a beaucoup de gciy^^i qi^'çn mar- 
iant m peu des nWiieres de 
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dianter de» Italiens aux nôtres^ 
^ en dcMinànt (les Pièces Fran- 
'çoifes ,, on ne fauroit manquer 
de plaire. On trouva d'abord 
une difficulté, en ce qu'on ne 
connoitfok alors for le Ttieatrè 
François, que des Vers Héroï- 
ques, peu propres à être nus eA 
Mufiquey TAbbc Perfin, qui 
avoir écc ïntrodude^ir des^An> 
bafladcOTS du Due .d'Orléans , 
4:enta de faire une Verfification 
Lyrique: il fit ces paroles : 






ï^s tt dejifféf^oujtfuh^ 

Les Mes fimbr/s prêts , lesflik 

fufanées nuits y 

Ne font f as ajfez, fimbres : - 

fûur fléfè^i^^'4 dàïiUur , à; 

C UmV-f^rUs^'ff^iri couvik 
min de tes ombres. 

Xij 



Le même Aikeur çotM&Càki 
Vers fùivansv pctttt tmjcgih 

* - 

. VAmeur & U Rai/im*^ 
Un Jour eurent qufrcUei 
Etxefetitoyfin '^^ 

pufragea cette BeBe r *'^^ i* 
^e lu pitié! defuif cemâim^ 

t0Hr , : •' î? 

Of$ ne feut Accorder U JE^^Î»# 

l'Amçuy, 



.- ' 



j « 'i,'.'i 



Lambert , Organifte <fc Saîitf 
Honooréy&: qui dafts la fuite fe 
:fçp^\t^i çelebrç ^ fit é^ Airs à 
ces Chanfpns > qui réuffireoc 
fort bien, / 

. Peiiin çpmpora.une Paflaffi}> 
le, en dnq ^hçs \ amis* fans ie« 
^es ; il }» dojEma pour iafiep 



t • • • > 



i *• 
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Inîere Sbis à Ifly , ^ bien-tôt 
après à Vincenn» , eu le Roc 
4(&fta ; il s'af&cia avec Cham^ 
peron ^ & av^ec le Marquis de 
SourdiaCy qui étcHt tres-habile 
pour les machines ;, il dùànt des; 
Letixes Patcni» du Roi , pour 
établir l'Académie de Mufiquc^ 
€tue nous avons aujomrd'&ui v il 
ne venT Cledtere fiaumaviellc^. 
& NfiraclCy qui croient les plus; 
belles voix du: Languedoc. Il 
s'établit dans la rue Mazarine ,. 
&: donna Pomone ^, dont Cam->- 
&ert^ Tncendant de la Mufî^ 
que delà Reine Mère , fit les; 
aîrs.. 

. Ces trois ASodex ne furent 
pas long-cems d^accord^ & Per^ 
lin céda &m Privilège à LuHy^ 
mm ctoic Intendant de la }^xh^ 

Xiij 
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fiquc <îc k Chimbre du Ror; 
. Qmnault avoit promis en fe 
mariant, de renoncer à la Pocr 
fie ; parce que fa femme avoir 
témoigne une gr^mde répugnan- 
ce à époufer un Poète : cepen- 
dant , à la prière de Lully, il 
icompola des Opéra , & crut 
avec raifiwi , que s'agifTant de 
travailler pour le divcrriffement 
du Roi y il étoit ctifpcnfé de te- 
nir fa promcfle : il excella dans 
le genre lyrique , & fes^Ouvra- 
ges plurent a tout le monde. 
Si les airs de Lully les firent va- 
loir^la fadditc, qn avoit cet Aur 
teur, à renfermer d'agréables 
penfées fous de petits Vers , a 
été d'un grand fecours à la Mu^ 
fique. Après la mort de Moliè- 
re^ Lully obtint la. Salle du 



F 



$^abi$ Rotai ipouc^ROpiera., a^ 
les Comcdi€iiis^.i..c3^ y «^ 

Marqms de Soiirdiac avôit fait 
bâtir daM$ la rue Mazarinc^ our 
les deux Troupes fiitrenk réu^ 
Hies quelques années après, .pût 
'etdtedu-Roi^ / 
- Vôitâ une nattation fùcciiitfe* 
à^s différences fituattbns,qu'onc 
eu les -Speébkelcs en JRtance. 
' Patris &:tTfilîraa'avofcm: corn- 
fiMttlëd à^{«dl^rlnet a\iK Muibs 
Pair enjotté & * badin ^ que le 
féiîeiitx: de jScfcaud & de MaU" 
lierbe leur avait ^ir . picrdre. 
Void d»' Vers de r'ùn & ^^ 
Tautre. Les.pttaiferi^^ifdnt de 
Patxis. 

Je fongeoif cette nuit, éjuc de 
maux confimmé , 
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Cote À Cite ^un Pauwi on nfA 
voit inhumé y . 

Bt quf n*enf9uvmtflusfii^rîf 

le votjinage , 
£n mort de qualitt^jelm tins te 

langage : 
Retires- toi , Coquin , vafourrtr 

loin d^ ici s 
Jlhe f appartient pas de nf ap- 
procher ainji. 
Coquin, ce me dit-il, d'une arrû-^ 

gance extrême. 
Va chercher tes coquins ailleurs , 

Coquin toi-même : 
* Ici tous font égaux, je ne te dois 

plus rien , 
Je fuis fur mon fumier, comnit 

toi fur le tien. - 
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Vers de .Triftw. - 

BhiaUi de tScUt di U ffràn^ 

deur mondaine , 
Je mejlatai ioujaurs d'une ejfe* 

ronce vdinf , 
laifant U chien couchant y au fris 

d*%n grand Seigneurs 
Je me vis toujours pauvre , ($• 

tâchai deparoitre , 
Je véquis dans la peine , atten^ 

dant là hofiheur ^: . 

Bt mourus Jur un coffre en aften-^ 

dant mon Maître. 

Voitxirc^ Sarrafiiiy Bcnferadc^ 
Chapelle^ & beaucoup d'autres 
Beaux Efprïts de ce tems-là^ 
enchcrirenc encore fur Patris &: 
fiir Triftan 3 ik firent revivre le 
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Rondeau , ïa Balade yj^ le Ma- 
drigal ;-fR fçûtetït^ fôtté: digne- 
ment la verti; ^, fc meritç en 
ftilè cnjôftéjfe. traiter lœmattc- 
tes les plus fériciifeS en badi- 
nant: les môibdres fujcts leut 
donnoient Jieti de pto^iire de 
jbKi Ôitvragfs^.éommé on peut 
troir jpkr les ftfivans. 
* 'Lek Poëtti ont toujours trou-- 
té les ' ëxprefïionî^ natiïreUes 
trop foibles j^pouî donner une. 
jrande idée de la beauté des 
ïîmtnés , éj ils ont eu recours \ 
des comparaiforts outrées. Sur 
la, fin de Ig République Romai-- 
îie, QjKntu^ Catuîus'atânt ren- 
contre une jéi^îé Beauté , à là 
poîiîte du joui- ; fitquàtire^ Vers , 
datis lefquels il la. mit au-defTui 
de TAÛre y, qui commcnçoit 3i^ 
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^farôktc.; OUvtcr de Màghy ^ 
:&long-çeros:aprçs^ltii, Mefc;- 
riac, traduifircnt ce C^uacraav efi 
François. Balfac , qui en trou- 
\vz la penfcé fort noble ;. pria 
Voiture de traduite, un Sonnet^ 
.que CaiHp, Poète kalteti , avdt 
^it à l'imitation de Catulus :: 
;Vo|tufe ne fc concenca paid'ô^ 
tre Traducteur f il donna un 
Sonnet de fa feçon , for la bçlk 
Manneufe y &c le hazard lui 
fournit bien-tôt le fujet d'un 
{autre > en lui ^fant rencohtrer 
Mademcifelle Paulet au Jardin 
iàc l'Hôtel de Rambotiîllet,dah& 
le tems que le Soleil commen- 
^oit à dïfparoître* A fon exem* 
pie , beaucmip de Beaux Es- 
prits s'exercèrent, & furl'Au- 
rwê âi^ fur le Couchant* Maie* 



y 
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ville fit trois Sonndti fur la bdfe 
Madneure,&: Ton d^ona le prix 
\ celui-^ci \ 

ttJiUnci regnoitfuT U Terre 

(^ fur tonde , 
Vair devenmtfirain^tk l'Olimfe 

vermeil, 
Zt l'atmureux Zefhyfydffranchi 

aufoinmeil > 
ReJJkfcitùit les fieurs dune ha^ 

kine féconde. 

VAutote difUmt tor de fé 

treffe blonde , 
Etfemoit de rubis U chemin du 

SoUilf 
. JS,nfn , ce Dieu venoit au fine 

grand appareil , 
j^'/7 foit jamais venu font 

éclairer le monde. 
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^uand U jeune Philis , au vi^ 
fagtriénty 
Sortant du fin Palais ^flus doit 

que l'Orient^ 
JFit voir une lumière & fhs vi^ 
ve & flus b^lle^ 

Sacré Flambeau dujôur, n'er^ 

fiyez. f as jaloux / 
Vous farutes alors ^ aujfi^eu de^ 

vant eU( y 
^ue Us feux de la nuitavoienp 

fait devant vous. 

Momnar ctok Avocat Stf 
Profeffeur ca Langue Grecque, 
c cft pour cela qu'on FapeUoic 
le Grec, Quçi qu'il fiic tort ri-.^ 
che y il vouloic ajouter au plai** 
fir de faire bonne chete , celid 
de ne nçn dépenfei ; il cenoift 



/ 
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wirRegiflre de coûtes les bon- 
nes tables de Paris. & cherchoic 
les Tnaïens de.s'y introduite : il 
:étoit d'un naturel ikyricjue; des 
qivil fe aouvoitay^ec des grands 
^oeigneurs , il jfedéc^aînott con- 
tre tous les Auteurs & contre 
ies Savons i on pouvoit dite 
^qu'il n'otivroit jainais la bou- 
;dA: y qu aw dépens d'autruL . 
Ménagé , qui . if étoit point 
iCpa(SAC> leva le maique, fontùi 
k tocfîn contre lui , ^.par une 
£pigramme Latiae,il excita tous 
IgS Ofdcetirs & txsîis les Poêtésà 
écrire centre ce Parafite : il en 
fit la Vie en Lada, quHl adreâa 
à BalHu:.; mais il ne fie peut^ctre 
pas rcâcxioD , qu'en Soutane 
donner tsniidiculeài on homme 
HKtxSt .lie pcdaiyrrie , 4I canw 
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On vit tiip-tôt; uw inpndarion 
â'Ei^g,r^iœQmc$^ > ^ Sonnets ,' S/: 
dé'Satyïes fur Morimqr 5 il ix en 

'^)a4<4^|?c^ururfî;p.a5 w coup de 
dent. MaÙ^yiÛ^^^ àç- Dalibraj;^ 
fureot^ de cciiîc./qi4 fe déchaî^ 
nereht le pluç ..conçre ' i^ui ,: I^ 

JPéwçnç .àjÏGpf<w Oj^èffei 
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T ai fait des Vert de miaifinck, 
jç:^nifre qui? çoattit unPto^ç^iury 
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tamorphofc de Monmer en 
îmarmice. Il y a dans cet Ou- 
vrage deux Vers affcz fingù- 
licrs :: 

Sû^ coîet de fourfoint^ f étend 
drform^ un cercle , 
JSon chafeau de Doéfeur s* aplatit 
en couvercle. 

Les deux (èuies rimes que 
nous avofis de cette efpecc , & 
qui fembloienAie devoir jamais 
ie rencontrer , devti^enc là Eû- 
tes Tune pour f autre. 
' Le Parnaffe a toujours, ccê 
une région fujette aux eabales, 

civiles. La Cour,Paris,& les Pro- 
vinces même fe trouvèrent 
tout d'un coup partagées po«r 
dei}x Sonnets. L'un «toit celui 
èfi Job , par Benifcrai^i^ raénc 

celui 



^ de là PoeJIe Trançoifi.^ 1^7 
celui d'Uranie , par Voiture : 
Toits les Beaux Efprits ftirent 
fur le qui vive ; il ne fut paS 
"permis de garder la neutralité. 
Ceux , qui donnoient le prix à 
Benfcrade , étoient apellez les 
Jobelins , &: les autres , Uranins. 
Cette guerre pocuque fit naître 
mille agréables Ouvrages, dont 
les Recueils de ce tems-là font 
encore remplis. Le Prince de 
Conty étoit à la tête des Jobe- 
lins, & la Ducheffe^e Longue- 
ville à celle des Uranins î ce c^ui 
donna lieu à Mademoifelle de 
Scudery de faire ce Quatrain : 

C 

Je vous le dis en njeritc , 
te dejhn de Job eft éi range , 
ï)"être toujours ferfeeuté, 
Tdntotpar un Démon, & tantôt 
par un Ange, 

Y 



x^t Hifioïre 

Sarrafîh fit des glofcs. en Vers^ 
fur ce Soxuiet, ce furent les 
premières , qu'on ait vues en 
France. Ces efpeces de Para- 
phrafes fur d'autres Vers , ont 
été imitées des Efpagnols. 

Furetiere faifoit des Satyres 
fur diffcrcns fujets : dés qu'il 
en vit quelques-unes des pre- 
mières de Mn Defpreaux , il en 
fut furjMris , &: avoiia fincere- 
ment qu elles étoient au-delTus 
des fiennes : J'ai lu vos Satyres^ 
avec un plaifîr fenfîble ( dit-il y. 
un jour à ce nouvel Auteur) & 
je fuis chaa:mé de celle^qui com- 
mence,. 

Mufe ,. changeons dtjhk , d» 
quittons U Satyre^ 
mais je ne crois pas que vous ea 
j&iïîe2 jamais, une aufli belle. 
U comment délors à pu- 
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blier les Ouvrages de Mon- 
fieur Defprcaux, qui alarmèrent 
d'abord tous les Auteurs : l'et 
ptit étoit atofs à la mode, & là 
Pocfie en profkoit : on pouvoir 
parler d'un Sonnet ,. d'un Ma- 
drigal , & de quelque autre bel 
Ouvrage^fans deshonnorer une 
éonverfation : les gens de qua- 
lité $*eatretenoient (buvent de 
c^s nouvelles Saty res5& f Soient 
Mr. Defpteaiix d'aller les U«' 
chez eux ; tous les Autetfrs qiù 
y écoient ftommez ,. s'eftàtoui 
cherent, &: cabalérenc pour en 
empêcher FiiiiprHfion : B^wrbih^, 
qui les reg^rdoit coftrfnc îirt 
Tiioyen aflurc de fc dèdoHîâ-i- 
ger desc pertes* qtfil pouvoît 
avoir faites fur d'aucrès Ôuvf a-- 
gp^ les demanda àl'AuteHf i^ 
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dans le tems , qu'il craignoît de 
ce pouvoir pas obtenir la per- 
miflîon de les imprimer, on vint 
tout à propos le charger des 
Oeuvres de Mathieu Monoreuil: 
il y joignit ces Satyres , & les 
prefenta à Monfieur le Chaa- 
çelier fous ce titre , 

Recueil des Oeuvres de Men- 
treuil , & des Satyres de *^ * *. 

Les Examinateurs ne s'aper- 
çurent pas de cette rufe , fie 
Barbin , à qui le Public en eft 
redevable, obtint fon Privilège. 

Quand Montteuil fe déter- 
mina a mettre fes Oeuvres au 
}our , il ne prévit pas fans dou- 
te , qu'elles hâteroiefat Tim* 
preilîon d'une Satyre , où fon 
XKMn rime fi heuteufemencàRei* 
cueiL 
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Dés que ces Satyres parurent 
imprimées , on s'en plaigiit à 
Monfîeur le Chancelier, qui pa« 
rut d abord en colère contre 
Barbin i mais après qu il Teiit 
écouté y il vit bien que le mal 
n'étoit pas fi grand, qu'on le lui 
avoir fait. 

On vit pourtant une infinité 
d'Auteurs déchaînez contre 
Mr. Defprcaux ; Bourlaut, qui 
s' é toit mis à la ré te des comba- 
tans y fit une ComécUe pour 
joUer la Satyre du Repas s il la 
donna à la Troupe de l'Hôtel 
de Bourgogne : mais en trois 
jours Mr. Defprcaux obtint du 
Parlement une défenfe de joiier 
cette Pièce, &c l'Arrêt fut alfi- 
ché à leur porte, 
^ Chapelain étoit regardé conv 
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me un des Oracles de l'Hotel 
de Rambouillet : Le Duc de 
Montau(îer,qui d'ailleurs Thon- 
noroic de foli amitié , trouva 
mauvais- qu'on l'eut cbnfbndu^ 
dans des Satyres ,, avec tant 
d'autjfés Poètes , & fe déclara 
ouvertement pour lui. Mr.Def- 
préaux l'alla voir à fa Cour , & 
lui trouva un vifageferain. J'ai 
lu vos ouvrages avec plaifir, liri 
dit le Duc de Montaulîer rper- 
fonnene lescftime autant que 
moi : mais je dois vous dire y 
que vous avez tort d'attaquer 
tant de gens. Le Maréchal At 
Crequi pafToit dans ce tems-là,. 
il s'arrêta pour être témoin de- 
cette converfation ; .Quoii dît-H 
au Duc de Montaufier j'yorn- 
MâmczL Def£rcaux de ce qu'il 
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a critique taat de mauvais Poè- 
tes? nous devrions tous Tenrc--- 
mercier ; il nous en défera , ou 
ris fe corrigeront. 

Les Efprits commencèrent st 
fe calmer . beaucoup de gens fè 
repentirent d'avoir pris leur fé- 
rieux pour des querelles qui 
pouvoient les. amufer fi agrca^-- 
bleraent. . . 

Un célèbre JorifconfUlce vow-^ 
bt faire uneplaifanterie , qui lai: 
réuffit tres-mal : il pria un jour 
Mr. Defpreaux à dîner , avec, 
cinq ou fix autres de fes amis r 
il leur donna un repas , dans le- 
quel il avoir fait imiter celui qiie 
Mr. Defpreaux avoir décrit: 
dàns^ fcs Satyres : on vit paroi-- 
tre un coq fur le potage ^ oùx 

«cm deSDOuletS.éri<ilJC<; t deitV 
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lapins, qu'on avoit long-teni5 
nouriis avec des choux ^ tout 
écoit enfin fî bien imicé^ que 
perfonne ne put manger un 
feul morceau : comme on n'en- 
tend pas raillerie y quand on 
meurt de faim , on commença 
bien-tôt à murmurer. Le Jurif- 
confulte, qui avoit prévu ce 
qui devoir arriver ,- faifoit gar- 
.der un parc de perdrix , qu'il 
croyoit excellent,- mais pour 
comble de difgrace, il ctoit 
gâté : alors tous les conviez 
traitèrent leur hôte de mauvais 
plaidant ^ & lui dirent que de 
femblables repas font bons à 
décrire , mais non pas à donner. 
Toutes les critiques , qu ob 
avoit fait courir fur les Ouvra- 
ges de Mr. Deipreaux , coni- 

menccrent 
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cnencercnt à difparoître , & le 
calme régna partiu les beaux 
Efprits. 

. La Fonc^ne étoit alors dans 
cette grande réputation^ qu'il a 
fi bien fbûtcnuc, &: il âifoit 
déjà beaucoup de mauvais imi- 
tateurs : il avoir commence fort 
jeune à faire des Vers; fon pcre, 
d^humcur diflferente de celui de 
Virgile , l'avoir exhorté à tra- 
vailler j il avoir pris foin lui- 
même d'écrire tous ks Ouvra- 
ges i8^ de les publier. Les folli- 
citations d'un père avoient fi 
bien fortifié l'inclination de cet 
Auteur à cultiver les Mu{es,que 
pendant le refte de fa vie , il ne 
fut occupé d'autre chofe. S'il 
cft vrai , qu*i| fe fut propofe 
4^î;^rot pour modèle, il. s'éleva 

Z 
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^brc audefTi^ de Im : cette nur 
ptere de corner^ naive , fimple 
iS^ naturelle , toujours omee 
4'agréables digreilions; ce merr 
vdllcux taleot à renfermer toOf 
* ces les plus fines moralitez, fous 
des contes iS^ des &bles , chatr 
merenc le Public , & fa Pocfic 
. panit d'autaiic plus belle, qu clr 
le avoît été jufquesrià incon- 
nue à tous les Poètes FrançcMs^ 
Tel , die Montaigne, $'e(l fsisx 
jidmirerdetoutlenionde, qm 
n a pas gagné TeiHmede fa Ser^ 
vante ; cette penfée déf^ne 
très-bien La Fontaine : Fappli* 
cation çondnueile, qu'il avoit a 
divertir les autres, Tavoîenc £ut 
tomber dans une fi grande in- 
dolence pour fes aâ&ires ^ que 
^ Jans ^foOc^Q^cflîipe^ pn ^le xa^ 
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gardoic comme un homme (kiis 
efprit : dans les meilleures com- 
pagnies il étoit toujours difirait 
Si rêveur. Dînant un jour avec 
Mr. Defpreaux, MoUere, &: 
deux ou trois autres de Tes amis» 
il (oûtçnoit contre Molière, que 
les à parte du Théâtre , font 
contre le bon fons ; Eft-il poC- 
fible , difoit-il , qu on entende 
xles Loges les plus éloignées, ce 
que dit im Afteur , & que ce- 
lui qii eft à fos cotez ne reti- 
tende pas ï Apres avoir foûtenu 
Ion opinion , il fe plongea dans 
ïa rêverie ordinaire : il faut 
avoUer , dit tout haut Mr. Det 
préaux, qvie La Fontaine eft un 
rand coquin ^ & dit long- tem 
lu mal de Ivd fans qu^il s'en zf 
toerçut : rouble monde éclata dl^ 
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^re ; on lui dit enfin , qu il de- 
vait mpins condamner les /f 
fafte y que les autres , pmfqu il 
ptoit le feul de la Compagnie, 
qui n'a voit rien entendu de tout 
ce qu'on yeno^t de dire fi près 
de luif 

PeliiFon ét€Ht auflî forteflimp 
par les agréables penfées dont 
(es Ouvrages étpient remplis , 
I&: par l'harmonie^ qu'il favoit 
donner au mplange des grands 
^ des petits Vers. 

Nous ^vons vu que dans le 
doùîiéme (ieple', les Vaudevilr 
'le;5 écoient en ufage çn France j 
que Thibaud^Comte de Cham- 
pagne, s'acquit le titre degran^ 
Chanfonnier; cependant depuis 
ce tems-là jufques au règne de 
jF;r,uiçois Premier^ iws Poptes 



. de UToèJîe FraHçoi/è, zé^ 
oïit énrierement négligé cette 
F^ôëfic : Marot commença à îa 
ifàirc revivre. Voici ce qu'il fît 
furùndépic: 

Fui/que de njousje n*ai autre 

vifage , 
Ji va 7^ rendre ti ermite en uf$ 

defert. 
Pour prier Dièuyfiun autre voua 

ferty 
^^ autant que moi en votre ^ 

honneur /oit fage. 

9 

Adieu cet air & ce gentil eor-- 

Adieu ce teint ^ adieu ces friands 

yeux i 
Je n'ai pas eu de vous grand 

avantage , 
Un moins aimant aura peMt^être 

mieux. 

Zuj 
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Defportes & BertaïKÏ s'appE- 
qyerentà exprimer noblement 
dâxxs leurs Chanfbns y. les pen^-^ 
fées que la tendrefic infpirc^ 
comme on a pu remarquer dans 
les deux couplets de leur fàçon^ 
que j'ai déjà citez. 

De Lingendès , à qui beau- 
coup de gens attribuent la gloire 
davoir le premier donné des 
Stances^imita ces deux Auteurs^ 
& fit la Chanfbn fuivante , qm 
fjt long-tems chantée dans tout 
le Royaume: 

Si c'eji un crime que d* aimer , 
Op n'en doit jugement blâmer 
^e les beautez. qui font en elle; 
tA faute en e fi aux Dieux ^ 
j^i la firent fi beUe , 
£/ non f4s s mes y eux ^ 



^tàcophilc a» des :Ffremi4 
éui célébrèrent daiis leurs Chan^ 
(ocis> Iç bon ^n, les rouges- 
bords , les verres & les bouteil-s' 
les : après lui , Modn fît les deux 
Couplets iuiirans*, qui furêûc 
d abord les délices dds Beu-^ 
veûrs: 

^uefdime en tout tems U td' 
vtrnej 
J^e librement je my gouverne f 
EÏÏe n*a rien d'égal i Joi , 
fjt luois tout ce fueje demande , 
£t les torchons y fintfour moi 
Vejfne toile de U Mande. 

« 
Durant que le chaud nous ou^ 

trage. 

On ne trouve point de boccage * 

AgréabU & fixais comme elle efii 

Zuij 
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Et quand la JroidurMny nUni , 
Vn malheureux fagot m* y fiait, 
F lus que tout le bois de Vincifh 
ne. 

On.iit bien-tèt après de ces 
Chahfbns oppofées à ratnour, ' 
qu'on appella anterotiques/:on]r- 
me eft celle de Mefnard ; 

Des que la nuit ref rend fin 
cours y 
Je me gttjjè dans la taverne , 
t,t n* en fors jamais qUe le jour 
Ne fifi pâlir ma lanterne ; 
Cef le fiul parti que f ai pris, 
Pour me vanger de mon Iris. 

Du temsde Voiture & de Sar- 
rafin , on commença à fe fervir 
des refreins . comme les lantur^ 
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de ta foefie ftdnçùije. ï7J 
ifis ylcs landerirettes y & Ton ert 
inventa bien-tôt aptes d'autres 
compofez demots^qui fc lioient 
au fens de la Chaïubn , & lui 
donnoient un grand agrément. 

Charleval s'étôit acquis 
beaucoup de réputation par 
fes Ouvrages^ 6c furtout par 
ces Vers; 

£ié» fouvtnt t amitié s^en^ 

IStjefins quHl efi mal'Oife f 
^u€ Vomi (tune belle Dame 
Nefiit un Amant déguifé^ 

Il fit ce Couplet } 

' J^^ C^r autrefois aitfubju- 

gué la France y . 
farja fage conduite & fa rart 
vaillance , 
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Je U €ms bien : 
M ah qu'il eut entrefris d^enfd^ 

. rt U conquête , 
S^il eut trauue LûUis entête. 

Je n'en crois rien. 

Ce rèfreifl fcrvtc à beaucoup 
cf autres agréables ChanfeDS> 
(Selle qu'eft la fuivaru;e; 

^'un Mddrigai & qu'uni 

Chanfinnette , 
€dgn(lht le eosur^ûne C^ueue^ 

Je le crois bien ^ 
Mm que cent pifioles en froji 
Hefajfeht fas U même cho/è , 
Je n'en (fins rien, 

►Oh coinittença dans ce tcm^ 
{à a: voir des Cbaiirofis CQ 
K^mdeau^ coaune ceUe-d :. 



de U t»e^ TrdHfùife. i.7% 

^H4»d en MmCf ht lot « qu'o». 
ejifiti 

^a»d on efifitj que l'on en- 
nuie! 

j©«f / chagrin fautAl qu'on ep 
fuie. 

Très et un Amant qui ne difmotf 

^elie heure efi-il î Voici de U 
pluie. 

^and on akne, J^eUt, qtftn efi 
fit! 

^and onefifit^ que Pùnen» 
nuïe. 

Quand à ces agréables Chan* 
fons, qui cmbraflcnt toutes fbr- 
tjcs de fujets, qui fous un (Hic 
firoplc , naturel ,& enjoué , ren- 
Srment une penfée ingénicufe^ 
U qui enfin ne font que des 



Epigrammes mifes en chant, 
domme la fuivantc : elles n^6nr 
été connues en France qu'au 
commencement de ce Regnci 

Tu midis fins cejfe de moh 
Je dis par Tifutdu bien de toi: 
J^ip/ malheur ejl le notre l 
Von ne nous croit ^ ni tun ni 
l*autreé 

Chauvîgny de Blot avoit tarif 
.^ jde feu , que dans le Collège on 
râppelloi* Blot Veffrtt : quand 
il vint à Paris, TÀbbc de la Ri- 
tîere le prefchta à Gaftoh de 
France ; il s'attacha à cePHnce, 
À: cnfuite il célébra dans fe 
Chanfons , tous le^ événémcns 
donfîderables : mais il s'aban- 
donnoic trop à la vivacité defba 
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de la Pùéjîe FfMçùi/e. ijf 
imagination : s'il eue fçû donner 
un Frein à fa Mufe ^ il auroic 
mieux mérité le titre de grand 
Chanfonnier, que Thibaud, 
Comte de Champagncr ^ Ma- 
rîgny, Hotman , &c tous les au- 
tres gens d'efprit, qui ont culd« 
vc cette efpece de Poëfie , l'ont 
regardé comme leur modeleur 
Du Items qu'il étoit dans (a gran^ 
de réputation ^ un homme de 
qualité fe picquoit de £iire beau- 
coup de Chanibns ^ mais elles 
étoienc toutes fans Tel v on lia 
chanu un jour : 

VetêX'tu que fa veine féconde^ 
charme le feufle & le beau 

,. monde , 
J>u fameux B lof fuit les leçons^ 
De fa foudre frens une drdp»e^ 
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Etverfe fur tant de chanJSnr 
Un ft» de fil de l'E^igramme. 

Nos Poëtcs Lyriqucsont appris 
enfin à exprimer les maximes 
d'amour ^ &: à Êiire parler le 
coeur , iâns donner dans les hy> 
perbolcs Se les mcraphores des 
. îtalicns.Il eftailcd'enji^crpar 
CCS Chanfons : :• 

- ^and le reCftB ntffdt m» 

(her n*A fiâtiie j 
éMx témoms imprtum de nei 

doux entretiens , 
Ses yeux s'injhuifint dans Us. 

miens y 
, 2V t^ms (esfiirets de mtn tme, 
£t wifont cmmître lesfitns. 

-■'■ 9 
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V5r A i'i^ç/î!? TfMçùîfi. Vf 9 
lingrate mépifmtJ^lfiufirs 
dr mes fleurs , ^ 

A la merci de mes douleurs s^\, 
Jx ffejf crois jamais ^ qu'un jour 

/ elle eut enr^e /^,> , 

Pefnir de mes, mauK IHmptùyOi^ 

ble cours s : ^- • 

* Hais je paimots flus que ma/viiy 
]£fje la vùyois Huslesjqurs^ . 

17» Bergff fltts beA$t\que h 

Me éfiit dans un bo'is ,fit(.Uvff 

c del'Aurorf: V. 

Jris.fitumulois^tjuejfyrevtn^ 

encare^ 
7>^ me verrofs mourir d amour ?, 
jih ! m'en dut-il coûter m/^ vk 

^ j revienne. 
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» 

O toi y dont h beauti char^ 
mante , 
Surfoffè tout ce qt^on nous chantt 
pe U beautf des Immortels s 
Si tu ^eux qf^pn félevf t^n Tern- 
ît y 
Bt qtfon te drejfe des Autels y 

peviens Jènfible à Içur exemflf: 

Nos Poètes ne fe iont, pas con- 
iccntcz d'introduire des Bergers 
& des Bergères dans leurs Chan- 
ipns 4^ teqdrefTe ; ils y ont î^ 
parler jufques aux Oifeaux, 

f on^ne en ce Dialogue : 

• 

SM^f^^^*f^ d^^s ce boisyplaiif' 
. tive Tourt^eUe ? 
Je plains ma, comfagnefdelU. 
fie çr4ms-titfiàf«lue ^oififeur 
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de la Poefie Ffanfoifc. %%! 
lie tefaffè mourir comme elle ? 
Si ce n*efi luiycefera ma douleur. 

Les Languedociens ont ex- 
cellé en cette Poëfie ; ils fe font 
fait un langage (î doux & fi 
tendre , qu*il femblc que FA- 
mour le leur ait diûc. Je rap- 
porte ici deux de leurs Chan* 
fbns,auhazard que beaucoup de 
gens ne les entendent pa^ :dans 
la première , c'eft une Bergère 
qui fe plaint , que l'ardeur de 
ion Berger fe rallentit; 

Jùu crejié quUquel Diou d'A-^ 
mour y 
^jéànd ero tan * meinagi , 
Cre/queJ& davantage s 
Mai aro conneijfe à mon tour ^ 
^ue dihs un cor village y^ 
* petit, A a 



z%% Hijfoîre 

Cmme es dcquelde mon TéJhfOr^ 

V Amour ven picho cadejour. 

Celle-ci eftd'an Amant , qiH 
voit partir fa Maîcrefie : 

* 

rof^ en anas , ah > quefiid 

malhuroux! 
y^fbre dé fart me cou/arà U 

wdû ; 
CrueUe! au men fiuveniz^^om^ 
^ue jou fiou mour lou jouréfua 

Jiaé fartido. 

La iînefle de la Poëfie Ba- 
chique^ n'a été bien connue en 
France , que depuis que la plu<- 
part des hommes ont renoncé 
a la galan^rie , pour *donner 
dans la débauche du vin, &:9^a 
â:é en oppciân^, tantôt f amoot 



de la fèèjît Francoi/è^ iflf j 
atf vin , & tantôt le vîn -à ra- 
meur^ que nos Poètes ont réuffi 
4ans leurs Chanfbns^ ccMnme ea 
celle-ci :: 

^ue le verrt k la main i 
iQifctrvofês jufiffia demAÏn f . 
Ni vouUzf^^Hs briller qu'a tabh} 
N'entendez.'voas fas lesAmêurs^ 
JC^Hs dire en IcHyd^nx langage f 
île ferons-nous d aucun ufage ^ 
iris, boira-M Si toujours f 

Les lubiles Chanfbnmiers nç; 
eompofbient otdinairement^que 
>$2r.des m^ àife:^ à chanter iîXs;* 
en i^vcHeot de longs &c de courts^ 
lÀont ils fc fervoient à propo» 
poiur bien renfermer leurs penr 
fkf9ySu» écsc /obligez de le» 

Aa ï\ 



i84 Wtfioiri 

refbraiadre* , ou 4c donnée 
dans le verbiage. La plupart fe 
icrvoient de celui i^ la Fronde^ 
du Triolet y de l'Echelle du Tem* 
fie y des Ennuyeux & dejoconde^ 
fouvent même ils ont fait dV 
grcables Chanfbns en Qua- 
train , comme celle-ci dcLi* 
niere : 

torfque le Dieu Mars en ftf^ 
/inné , 
Se frefente dans les combats y 
Si CoNDE* ne s'y trouve f as, 
ta Fête n^ejtfàs bonne. 

Les Italiens épuifent leur €ca 
en Pafquinades , & la plupart 
des François font briller le leur 
dans des Chanfons ; toujours 
(>r cts à célébra: coût ce ^ ani- 
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de h Poe/te Françoi/è. i^Jr 
vc , ils devancent» fouvenc le* 
Ga2eriersj& par un Vaudeville 
ils publient les cvenemens les 
plus coi^decahles , dont ils re^ 
lèvent pu taifent lès^bons ouleS' 
mauvais endroits , leion., leur 
capi^ce, CJn Prince d'Italie eft 
fi topi prévenu, que nos Poètes 
font des chanfons fur tout ce qui 
arriv^que quand on lui apprend ^ 
quelque nouvelle, qui regarde 
la France , il demande d'abord, 
^ U Canz»one. 

Ov^ accorderoic voloniders un 
rang tres-confiderableentarenos 
Poètes , aux Faifcurs dé Chan- 
fons , fi on pouvoir les regarder 
autrement .> que comme des li^ 
bertinS) qin n'ont jamais daigne 
9'a;flrujettir , ni à la jafleiTe , ma 
l'arrangement des rimc^ & qui 
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même le plus fouvent v&t gar« 

dent aucune bien-^èance. 

Juiqu'au Règne cfc François 
I. on n'avôit rîen vû en Lan^ 
gute Françoife dtf Poëme Epi* 
que, que des cradùâions* de 111- 
i^ade & de TEnéide, par Oûa- 
vieti de 5amt Gelais ;r nos Poè- 
tes qui dans la fuite ont oie les 
tenter y n'ont rien ajoure wx 
règles des Andens^,mais ils ont 
itendu leur (Hle moins %uré^& 
ils ont moins cherché qu'eux \ 
cacher la Vente finl^ cfesallego* 
ries. 

► Ces régies» fènt d^un : fi grand 
détail, que je renvoyé ceux qur 
voudront Veninftruire , au Ci-' 
vànt & ju^cieux traité^qu'en a 
feîtle Père le Bbfiti,, &: je ta- 
cfa^af feulement dm dooocc 
une £>îble idée.. 



de la Toèfle franfoije. 2 87 
On donna le nom àHEfique ^ 
ce Poëme , du nom Eff^s , qui 
fignifie Vers héroïque , telsî 
qu'ccoîenc ceux^ dont il é- 
toit compofe. 11 n'a été inventé 

2ue pour former les mœurs par 
es inffarudions &: des qiorali- 
tez , envelopées dans les â^lego*^ 
ries, qu'on fait entrer dans la 
narration d'une grande avauT 
ture. 

. Son (ujet peut être invente y 
oudré de l'Hiftoire^ maisildoic 
toujours ctrehcroique&remplif 
de ces fiâions bgénieufes , que- 
par excellence, les Grecs appel- 
loient fahleSidc&.'2ràkc^paroUs. 
Oh la reftraint à l'unité d'ac*^ 
don j comme le Poëme Drama-^ 
dque , parce qu'on a jugé que 
k&moralitcx & les in&ruâions^ 
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<)u il renferme , s'impriméroîcrtc 
mieux dans la mémoire en s'y 
prefentant fous l'idée d'une 
leule chofe ; mais parce qu'il 
ttaice des mœurs , des inclina-* 
dons , dds fieges" &: des guerrcSj 
il a eu befoin d'un long efpacc 
de tems , & il lui a ccc permis 
d'embrafibr autanr d'évenemens 
^u'il en peut arriver dans une 
années 

L*a£lion,quî y eft traîcée,doit 
être conrinuce , & menée à fa 
fin fans aucune interruption , & 
par confequent les defcriptions 
des Camps, des Villes, bc des 
autres chofes , qui pourroient 
Farrcter , ne faurpient être trop 
rourtes. 

. Il faut que le merveilleux y 
règne par tout , pour tenir l'ef- 

prit 



it U Pôefie Frdnfùî/e. iSj 
prit des Ledeurs dans une éle va» 
tion conciiiuelle; c'eft pour cela 
qu'on y fait agir & parler le« 
Dieux 5 naais il fauc auifi que le 
vrai-iemblable y foie toujours 
obfervc, pour faire aifèment 
concevoir , comment ce qu on 
raconte a pu être fait. 

Les comparaifbns, dont on s*y 
fert, doivent être plus connues 
& plus aifêes à comprendre,que 
les chofes qu on vcut^fairc con- 
noitre. 

Les fentences & les belles 
moralitez^ y font d'un grand 
agrément i nuis il £iut qu'elles 
fbient renfermées en moins de 
paroles y qu'elles ne font dans 
une déclamation. 

Les Epifodes y doivent être 
otenagez comme dariis le Poë- 

Bb 
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me Dramatique, avec cette dif* 

;lercncC;> qye pour rendçc lej 

premiers proporrioniïczr à leurs 

fujçts y ou peut Içùr donner 

|)lus d'cteiiicJuë,!p'aiiDC ajMres. 

Le nqcud^ ôf Ij? denoujinaçn^ 
:ne nitu«?ienc êore que dçfecr 
tueux , s'ils ne naiifent naturel* 
lement 4c Tadion qu'on traite. 

Enfin ^ ce Poçme doit tenir 
^n milieu enti:e la Tragédie $C 
l'Hiftoirç, Lçs Pçjetçs Tragt 
,<iues ne pouvant exprimiçr pa« 
des récits , tout ce ^e les pafi- 
fions de leurs Hçr^s ont de vft^ 
iicment ^ d'io^ipétijeux , om 
^ ei^ recours à des Aâcurs ^ qiÂ 
par une reprefentaôoa aî4r 
mce, font impreifion aux yeuiç 
tic aux oifcilles des Çpeâa^ 
teurs. Les Hiftprion; n'oto^ 
ploïeQt qu'un ftile •fîmple pouK 
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mes» : âcdesI]P6ëoe& £^4|tks ^ 

qui nf obr p:a9 fa^miêmefecoors 

^que les crâ^icqiies^ doirenc qucU 

^ qiaefbis^ âke parler lears Héros, 

ige , ob dv quelque atnte paip* 
ifon , &: lè^r ftilc cfoit toâjouti 
dêore vif & animé , &: fe fentit 
de cette fureur poctiqac , qui 
ksf cleve ^KHidffus des Hîftce 
:tiens.^ . ' / - . 

•- Ranfard\, àhimè de rccoivi. 
iioiiïance de tant de bienfaits^ 
qu'il avoir reçu de Charles 
ÎX. entreprit la Ffa^Ude^c^\\ 
laiflà imparfaite ; il crut que les 
mots Grecs & Latins^ dont ellâ 
cft remplie, cnferoient lefu- 
biime^ Ife mavciiieux. Sainte 
Marthe^ &: fès. autr^ partifah% 

Bbij 



IçrplaceiJecic d'abo^ ilit le Piusr 
naffe,àç6tc d'HoihcxCi iris à 
vis de Virgile : cependant les 
crijdqiies conviennent que (on 
ftile êft dm & fcc î que les Veis 
dedix pieds:, dont, il icfôrvic., 
tio&t p<^ la gravité que dooiaDr 
de un Pocme héroïque, & 
qu'enfin ccft k plus foible de 
(es Ouvrages. 

. Qpoique à» Bartas fut tou- 
jours engage au fervice , ou 
emploie j)ar le Roi de Navarre 
à de différentes négociations, 
il ne l^floit pas de cultiver les 
JMufo : fon Poëmc de la Se- 
fnawe > pvi de la CriatUn , fut 
tant eftimé , qu en moins de fix 
ans on en fit trente édidons ; 
foir que Ronfard en fut verita-. 
I^lement chaimc, foiç qp'il vou» 
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àa la PtiefiéPrançoife. 2^j 
'lut faire f^àtpkre tWie fattftç i*io- 
deftic y paf un jfeude moti, il fit 
'çVéfeoit d'une plume d'ôt % cet 
Auteur , & Itii dit , d^W avoit 
pllis fait en une feniainè , ^ qiie 
lui (tout Ronfard iqù'il ccoic) 
<tti 'toute 1a vie. l\ f a d^aifci 
beaux Vêts dàn$ cet Otivrage ; 
4Deux-ci fcMit dans fon quacrîé- 
me jout , & fertiblent avbir ctc 
fkifô po«f ces derniers tems : 

r . . f 

llfitréwve entre notés des cfi 
frits jrenttiques , 
• '^M\fk férdent toujours far des 

^ /entiers ùhiiquis ^ ^ 
Et de monftres forge urs-y nefeuh 
V > 'y^kt foint ràfner , * 
S»r ks.fAîftbIks jUts d'i^m ttmi- 
mme nur. 

" Bb uj 
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ipls fmt y cmmi je crm , tt^ 

j^ ^^? nejint Ifs Ciéux ^^u ks 

Ajhts qifi dâiifi/it . 
Jk ientouf 4€^lA^nrf€i .dns ^fut 

ChaéjHesjûHit n^tf^Tf^l y\im Uinr 

.^ue musjmblons ctux-lkyJiià 
;. fmr €mtir fortune:^ 
Tentent le d^s ftfitfmt ^4, f^x^u^ 
ré Njeptunc y 

\Bt npûv€Aux,€uid^t^tmfjiuûnJL 

ils quittent le Port y 
1.4 Nif demeurer fêrmt j, & «* 

culer le bord. 

i - ' • • • 

%- J • • ' é . .., •■k\ -i ■* . 

Ceux, qui dans b^«ie exa- 

.|nipc9re|iç ce Pocntic,, diient 

qu'on n'y trouve ni règles, ni 

invention j qu'il eft rempli de- 
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ieUHèJteFùncoife. i^jt- 
^wcS outrées ,. qui fe fentent 
du Païs * qui a donne la naif^ 
•fence à r Auteur, &: que cen'eft> 
tout au plurqu une fimple har- 
i?arion. 

Je ne pàderai point ici: du' 
Charles Martel s àujon^s s du 
Ç^ildfhran yà\Ji LySy &iieb6au- 
toup d'autres Poctnes, qui n'ont 
pu fbûtenir le grand joui',& qui 
fc font J>rcfque évanouis en naî^ 

Au (entitaent de Chapelain ^ 
le M-oj/fi Sauvé a de fort beaux 
endroits : c'cft , difoit-il , une 
peinture parlante. Ceux, qui 
étoient d*un fenrimait contrai- 
re , blâmoient Saint Amant dé 
s^étre amufé à peindre des mi-- 
fiiutiés , qui énervent fon fujet , 

c ^ La Galcogne. 

Bbiu) 
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& foûtenoient quccctOuvr** 
ge ne devolt pas être mis au 
nombre des Pocmes Epiques, 
puifqu'il n'avoit été donné^que 
fous le nom ^Idille. 

Brcbeuf , Gentilhomme de 
Rouen , s*étoit engagé fort jeu- 
ne à travailler à U PhdrfaUy Se 
quand il la mit au jour , il n'é« 
toit point comiu dans la Répu- 
blique des Lettres : cet Ouvra- 
ge, qui navoit point été an- 
nonce , furprit agréablement le 
Public : les jugemens qu'on en 
fit dans la fuite, furent tous dif- 
fercns les uns des autres ; les par- 
tifans de Brebeuf Télevoient au 
delFus de Lucain , 8c dîfoienc 
que Ces narrations font tres-vi- 
ves ; qu il peint toutes chofes 
avec un artifice merveilleux » 
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i^tfe dans les endroits , où il s'a-' 
bandonne le plus au feu de Ton 
imagination ^ il ne s'éloigne ja-^ 
mais du bon fcns ; que Ton ftile 
efl: toujours noble &: ppmpcux > 
que s'il ne fuit pas toujours fon 
original , c'eft qu'il s'elt plus at-' 
taché à rimiter,qû'à le traduire, 
& enfin que jamais Auteur n'a- 
voit, comme lui, donné un 
chetd'œuvre, pour un coup 
d'effai. 

*CeuXjqiri en jogeoient autre- 
ment , difoient , qu'il s'éloigne 
fouventdfr naturel; quefesex- 
preflîons font trop hardies; qu'il 
fe donne des libertez , qui ne 
font pas pardonnables à des 
Traducteurs j qu'il à faip ua 
très-mauvais choix , puifqùe la 
Pharfale n'a jamais été regardée 
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dans l'antiquite^que comme ûit 
Ouvrage mcdtoere$<)ue VzSàon 
de Céfar, qui combat contre (a 
Patrie, neftpas louable, & ne 
fauroic {)|r conséquent être le 
lujet d'un bon Poçhie Epique ; 
que ce qui paroit grand , cleVc 
& pon^ux dans cet Ouvrage,. 
Il eft fouvcnt qu'un Eux bril- 
lant, qui éblôutt d'abcMnd ceux^. 
qui le lûroat (ans rpflexiôn. 

Dés que Scudery> eut appris^ 
que la Reine de Suéde venOit 
en France , il compofà VAUriCi 
cofnptant qiic cette«Prince(le 
fcroit agréablement fiirprife 
d'entendre cfianter les- exploita 
d'un Conquerartt, que leNwd 
avoir produit j Ja précipitation 
avec laquelle il écrivit ce Poè- 
me^ AC lui permit pas-de travail^ 
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çû Êiir^ILy en a pourtàflrtJ'àt 
fez beaux . comme ceux-ci : 
Eft'Uritn déplus dmx , /^/»r 
«/i cœuYfkin de gloirt y 
^ue la fMJihlt nmf^quirJuitHnt 
viihire f. 
Les critiques, tàitcnt , qu'il fait : 
fcuvent de grands difcours pour' 
ne dire que des bagatelles, &: 
qu'il veut cpuifer tous les fujets 

-qui (è prefentçnt :.oiais*sUl ne; 
reçut pas du Public tous les ap^- 
plaudiflcmcns^qu'il en avoit at- 
tendu , il eut lieudes*èn cou-- 

'*folcr , pat les éloges , & par uit 
prefënt tics-conudcrablc, qu'iK 

-rcçiil de la Reine de Suéde. 

.^ Chapelain s'ctoit acquis une 
fi grande réputation de bel Et 

.frit j,(bus.lc minifterc du Cat^ 



|ô<J Hijfùire 

dinàt et Richelieu, que (es amîî 
ri'hêlîtoicnt p^ de dîrf , qu'il 
pouvoir fcul confoler te Pid>li4: 
delapeftedesMâlherbes& des 
R acans:il ctoit dans cette réputa- 
tlon,lotS qu'on publia, qu'il tri-» 
vailloit à la Puce lie y ics amis la 
promirent d'abord comme une 
merveille. 

Le Duc de LonguevîUe , qui 
defcendoît du fameux Comte 
de Dufiois , dont les belfes ac- 
tions font racontées dans ce 
Poème , donnoit une pcnfîon à 
Chapelain j le Public fut vingt 
ans dans Tattçnte de ce cheC- 
d'oeuvre, & quand Apparat, les 
gens d'efprit étoient déjl dé- 
goûtez des louanges anticipées^ 
qu'on lui donnoit. 

Chapdaiii eut uiî fort bien 
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&Shztnt xie celui de Brcbeuf ; 
6ch3Lç\ y ûm avoir jamais rieti 
promis , donna un Ouvrage , 
qui fut d'abord generalemenc 
applaudi : Tautrc , après vingt 
années dcpromeffês ,.«n donnai 
tin*, xpii confbrna tous c^ux qm 
Favoicnt cànt' 'profné; . Il y eut 
un dcchaînemcnt fi gênerai 
contre ce Poëme, que pendant 
un fort long-ccm? , on voïoiç 
cous les )ours naître de nouvel-f 
les critiques : ces Vers couru-r 
ïcnt tout le Royaume ? 

' Nâ/^ amndws de ChafeUin^ 
ée rare é* fameux Ecrivain , 
C^tte digne & di^Sk PucçUei 
%^a Cabale en dit force bien , 
Depuis vingt ans an parle d*elle^ 
$n trois jQurf, on n'en dira rien^ 
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Trois oa i^nacrc Bjeanx. EH- 
jprics , qsii pouvoéent .déddbr 
d'un Ottvrage., ne furent pas 
:£ivorables à cet Auteur : ils ne 
paflcrent pas la phimefur tous 
les Vcr^idc U PuceOe yxxfoxoc 
.avoir &k Malbesiseâmcoix de 
U Frnfisiade /mais. ils marqué-- 
îrent d-unc mamcrc i)his fine ,. à 
rquel point ;iis, la .méprifotcatti; 
.Quand qùelqa^un> d'eux avoic 
/dit, ou é^t queique à\o£tySfiii 
n'étoirpa^ au goiic des autres^ 
^on le condamuoit, à' lins quel- 
ques Vers de ce Poëmc. Mc- 
oage bâtât en retraite à la &- 
veur àcs règles du PoÔnc Epi*-* 
que^ Se enfuite U fi)âdiit, oufio 
femblant de fbutenir ce teversL 

çn Fhilofbphc 
i^ Tex^mple de Rpi^ard ^ qiâ 
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avoîc fàic U Franciade ^ pour 
lopeir Charles IX). Definarec^ 
-comraença C/iw//, tfj^ U France 
ChT4ti€nntp pour avoir occa- 
fibn dfexatecr ks vcrCHsduÇai:- 
x^al de Richelieu ^ qui le cota- 
^lok de biens : \ peine euc-il 
:fàit deux livres, que ce WRniftrc 
même le pria de recommence^ 
à faire ^des pièces de Théâtre ; 
mais ayant enlîn donné un nou^ 
*vel objet \ & Mufe , & confa« 
jcré ÎÇ!^ veilles à des Ouvrages 
de pietc^ il reprit C lavis ^ & sïl 
^ut Ten croire. Dieu Taffifta 
^enfîblên^ent à es achever les 
Bcuf Livres qui reftoient à faire, 
&: à repolir Ifes deux quil avoit 
dcja donnez. Ce Poème , qiH 
ïong-tems après fa première cdii? 
Jtton^ parut fou? yne^formeprefî 
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que nouvelle, donna lictu à 
|>ciaucoup de dkTercacions , qui 
ne lui (ont pas fbit favorables j 
ic pour fon nulheur , les gens 
d'efprit p'opblieront pas une 
£pigra;i)me de Monfîear Dcf- 
preaux, qiji en donnera toujours 
une idée defkvantageulè* 

Cet Auteur avoit entrepris de 
bannir Apollon &: les Mufes , 
de la Poëfïe^^ de montrer que 
)es jfujecs chrétiens font feul$ 
propres pour des Poèmes héroï- 
ques i il en compofa deux ou 
trois pour prouver fon opinion 
par des exemples,& il prétendit 
que U Madeleine fin le triomphe 
de U Grâce, eft un vqitable mor 
4ele du Pqëmc Epique ; mais 
perfonne ne Fa pourtant encore 
iniiçe, 

U 
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LcPcrc 1^ Moine, qui adon- 
fié plufîeurs Ouvrages de Pocfic 
au Public , cotnpofa le Saint 
LoUis y ou la Sainte Couronne re- 
conquifi. Coftart foc des pre- 
miers, qui examinèrent ce Poë- 
me avec beaucoup d'applica- 
tion ; il afTura qùll lavoit lu 
-jufques à trois fois, avec un 
grand plaifir \ que les Epifed^s 
y font bien ménagez j queîortr 
dre en eft tres-judideux , les 
expreffîons nobles , & qu'enfin 
cet Auteur s'ed: acquis iinfe 
gloire immortelle , pour.avoij: 
i'çû faire un Ouvrage régulier^, 
de f Hiftoilre d'un Prince, donc 
4e& malheurs & lès revefi foiM: 
peu propres pour le fujet d'un 
Poëme Epique : les ctiti^uts 
n'en ont pai ^ugé auffi âivatika^ 

Ce 
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, geufcment que Q>llart \ mais 
ils conviemieDC tous que le Pae 
le Moine eH toujours agréable- 
. ment élevé dans cet Ouvra^. 
Antoine Godeau,. Evéquc 
. de Grac^étoic perfiiadé que le 
^defîr de chanter les merveilles 
du Créateur, pourroic infpirer 
le feu de la Poefie > il fe pfo- 
,po(â poiBT modèle pluficuis 
^ands Prélats de r£glifè Grec- 
que & de la Romaine ^ & fit 
cette quantité d'Ouvrages de 
:pieté, parmi lefquçls ondiftin- 
.gue le Poëme de Saimt pauL 
^Chapelain z, voulu {Hrouvçr, 
:qu'il mérite un rang panfd les 
:£pcques 3 par fa nx^fié, (a m^ 
|>lefle^ & fa piveoé; L'Auteur 
(ma parlé plus môdeftement: 
ilavoHC qu'il tij ariett de ce 
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merveilleux^ qui élevé rcfpricj 
qu'il n'y a point mêlé de ces- 
ornemens, que fournit la fable; 
qu'il n'a pas même employé 
toutes les agréables tnyencions, 
qu'un fujet chrétien peut rece- 
voir , & qu'enfin il ne s'eft pas 
projpofé de faire un Pocmc dans 
les règles. 

Hefichtus ne fc contenta pas 
de demander , fi Gôdeau ctoic 
Poète , il voulut lui-même rc-^ 
ibudre la queftion >« il trancha 
court, & dit, que cetAutcijr 
ji'avoit reçu aucun talent de U 
xiaturcj qu'il dl toujours bas , 
ffec & rampant , & qu'enfin il 
ne mérite pâs^ feulement une 
|f lace au plus bas degré du Par- 
,]ia(!e : mais le Public ne s'en eft^ 
gasvtenu à ces dédfions , &: ne 
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laiffe pas de donner à ce Prêtât 

les lottanges qu il mérite. 

Sarrafin n'avoir donné fa de- 
faite des bouts-riméz, que com- 
me un jeu d'efpric , & comme 
une imiradon badine du Pocme 
Epique. 

Comme tous les gens de bon 
goûc étoient prévenus en fa &* 
veur , il y en eut qui dirent, que 
cette revûë , ce dénombrement 
des troupes , ces defcriprions 
des deux armées , &: de la ba- 
taille s la déroute de Dulot \ la 
peine impofée aux vaincus, hL 
çc$ allufions ingénieu(ès , pou« 
voient entrer dans le Poëmc le 
plus (crieux. 

Nous avons déjà parle de la 
cradu6Kon de Virgile en Vers 
burlefques j elle parut fous une 
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conftelladon fi heurcufc , que 
quand elle auroic été moins 
bonne , (on titre feul liu auroit 
attiré les applaud (Temens du 
Public : tous les connoiffeurs 
dirent , que Scarron donnoit à 
l'Eneïde le même rang parmi 
les burlefqucs , que lui avoic 
donné Virgile parmi les hcroï-r 
ques» On eftime encore cet Ou- 
vrage , comme le feul qui s'eft 
fbûtenu après la chute du lan^ 
gage,dontilefl: compofë. 
Segrais , fi connu par fes Eglo- 

gués y &c par quantité d'autres 
beaux Ouvrages , a traduit TE- 
neide : cette Tradudion eftfbrt 
eftimée i elle a pourtant fait ^re 
à quelques beaux Esprits, que 
•Homère & Vitgile fônt moins 
faits pour être traduits^que pour 
être imitez* 
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Perrault a fait ]cSaintPai(lln, 
qui a donné lieu à<ie longues- 
differcadons^ 

Arnaud d'AndiUy a Ùxt con^ 
noitre {on calent pour les Vers y 
dans fbn Poeme^fur Ai ^ir ^ 
Jcfus^ehrifi. 

Le Chancre d'im célèbre Cha- 
{Acre fe trouv(HC fôrt ofïenfé de 
voir un Lucrin élevé auprès de 
fk place ; dans fà colère il pria 
ini jour Mr. DefprearaL d'en 
parler à Mr. le Premiei! Prcfi- 
denc, comme de l'affaire du 
nx>nde la plus férieufe, 
. Mr. Defpreaux ^acquitta dé 
iacommiffion : Voilà un beau 
(ujec pour un Poëme Epiqtie ,. 
lui die ce Magjiftrat, & vous de- 
vriez y travailla : il ne ^ut ja-- 
mais depUâ: un fi>u^^ conûnua 
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Mr; Defpreaux ; fi je fais qucU 
q.U2 Ouvrage là-dcffus , je vous 
le prefenterai, &r ,vous ferez 
complice de ma fbUe.. Dés ce 
jôur-Ià même , il commença le 
premier Chant du L/^m» ; il ne 
fc pf opofa d abord que de faire 
tres-pcu de Vers 5 quand il en 
:cut fiîc une vingtaine ,, il les- 
montra à qiielques-uns: de îcs^^ 
iamis^,qui les trouvèrent fort 
beaux , ,& le follicitcrcnt. à con- 
tinuer. En penfant férieufemeat : 
à cet Ouvrage ,..fl fentit qu'k 
Texemplc d'Homère , il pou- 
-voit Élire do beaux Vers fur 
lès plus petits Sujets , coiïBxie: 
cietBc de la pierre à feu r: 

. ^ând.Boifrnde.qtii v9it qm 
k ferilaffmhc^ 
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Les arrête , & tirant unfufil de 

fa foche , 
T>es veines d'un caïUou , qu'il 

frappe , en un inftant 
Il fait jaillir un feu , qui pétille 

enfortant , 
Bt hien-tot au brafier d'une mè- 
che enflamée , 
Montre , i l*aide dufiujfre, une 

mèche allumée : 
cet âpre tremhlottant , dent U 

jour Us conduit, 
Bfipour eux un Soleil, auwilieit 

de la nuit. 

' ' ' ' 

Mr, Defpreaux reibluc de 
renfermer tout (on fujcc dans 
Tenceintc du. Palais ; c étoit [a 
demeuré de tous les Heros,donc 
•il voulok &re mendon. La 
Dîfcordc, qui va des CcardeUcrs 

aux 



^ 
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aux Micimes , ne poiivoit pas 
trouver un Rcu dans fon paflar- 
ge , où elle fut plus en droit 
^'exercer fa puiiTance. La Bouf^ 
tique de Barbin s'y trouvoic 
tout à propos, pour fcrvir d ac 
cenal aux combattans. Cette 
avanture , qui d'abord paroi C- 
foit fi fimple , a pourtant fourni 
affcz d'agréables cpifodes : la 
defcription du Hibou, & de 
beaucoup d'autres chofes , dont 
cet Ouvrage eft rempli , pour- 
roit entrer dans un Pocme 
véritablement héroïque : dés 
que les quatre premiers Chants 
furent achevez , l'Auteur les 
lût au Roi , qui lui ordonna de 
ït% faire imprimer , & les deux 
derniers n'ont cté ^its, que 
long^tems après,. 

D d 
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Depuis qoe la Poëfîe a écr 

connue en France, il y a çu des 

femnaes qw i'ow: cxâtivées mats 

les Mi^es m'ont été bien £lvo 

tablcsj^u'à celles Je os dernier 

ficelé. Mademoi&ile die Oiafr 

tillon , fille eu Marédial de ce 

iîom , avoit l'esprit vif, &: beaiv 

coup de talent pour le? Vers ; 

^Ue &t matiée fort jeune au. 

Comte d'Adinckron^ Ecoflbis, 

qui ne vécut pas kmg^^ems. Elit 

cpoufa en îecond^ noces le 

Comte de la &uze,de la Maifon 

des C<3fnites de Champagne y Se 

c'eft fous ce ncan qi/elfc fc rcndk 

célèbre. Aucun de nos Poëcci 

n a autant cultivé qu elle , U 

^oëfie tendre : dans fcs Elégies; 

qui ibnt au<lefrtis de Tes ancoeg 

Ouyra|;es, elle j&jicHC CQÔjoi9( 
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ée là PâfjSe Ttûnmfi. ^ 
4:oaibattYe la raifon te leipeo«> 
^dKanc, & jamaÂs ia raifoa dh^ 
toic viàrorieufe. Vioici qudi^uûfr 

* 

- F^i^/if fà^jfete Rdifin , quifér 
de vains combats > 

ChoiqMt Us f ariens y dr ne les dé* 
^mis fds y 

fSTe me, tourmente fias y res forces 

.. •; \f(mt hêrnfes y 

£t tMf M€ changé f AS Verdre dcM 
deJHnées piiCC. 

f 

, £^nn maiyqù*^n trwve dâux^ 
-met de ttAmblt dans tame^ 

£t fne.dunfe» qui fiait y ai fé^ 
menton s'enfiamCy Scc. 

La grande application, qua^* 
Mue cette pâme à iaPoëûe^ 

Ddij 
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lui fkîfoii: regarder avec indi^ 
ference fcs afîaîres les plus fé* 
rîeufes : deux xle Tes amîs la 
preflbicnt un jour-, furicmidi , 
d^alier folliciter Çt% Juges , pour 
un procès de confeqijchcé :Jc 
prendrois niai mon tcnis , dit- 
elle , je les trouveras 3 j'irai ce 
foir me faire écrire chez eux. 
Elle fut éveillée un m^n.,.par 
un grand bnuit^ cpi'on fàifoit 
dans fon antichambre 5 . un La» 
quais lui dit, que c'étoit des 
Huifliers , qui (aifîflbient fa ta-f 
pifferie-j priez^'leç Jdc ma part, 
jrépondit-éllé ,' d attendre en- 
core deux heures, ^!& fe rendoir» 
mit paifîbiemerit : dés qu'elle 
fût levée , elle remercia les 
Huiffiers de leur hbnnçtecc: Je 
/ors, leur di&rolle , i^es chea; 
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trioi^ix que votis-jugerez à pra* 
pos. Son mari rcoic fore jaloux; 
Î3L i^aJbufîe caùfa 'hiea>itôc le dU( 
vorce entr^eux : ils etoicnt tous 
deux Calviniftés j mais elle fie 
abjuration. La Comteffc de la 
Suzc , dit la Reine de Suéde , 
ne s'cfl: faite. Catholique, que 
poiir ne plus voir fon è^oux, m 
cri ce monde , ni en l'autre. 
- Mademoifelle de Scudery a* 
voit un rare talent pour la Profc 
& pour les Vers : cette quantité 
d'agréables Ouvrages de Poë- 
fie , qu elle a fait fur diffoentes 
matières, lui ont mérité le nom 
de Sapho , qu'on lui a donné, 
pendant fa vie^ mais on pouvoir 
encore trouver en elle , dé plitf 
beaux fujets de louange : le 
plaifir quelle fe faifoit de for- 

Ddiii 
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mer(es amis aabon goût ,:^ Si 
Qiioderacbn , avec laquelle . 011 
l'cntendûit padilet'cies Ouvrage^ 
des autres y Font.èlcvée au^el^ 
fiis de fon fexe, âc de la plupart 
des Poëtes t elle penfoit fioble^ 
ment y lors qif il s^agilEbit dé 
loaer la yaleor ^ le intrite : elle 
fit CCS» Vers pDur célébrer les 
gloneoi^s conquêtes du Roi^ 
qui msllgre les rigueurs de Thi- 
Ter , prit toute ta FripcJhe-^ 
Cosmé en un mois ; ^ 

i Les fiens de l*A9^ûqnité 
Kétoienty que des Héros d*Etf, 
J^i cherchôiem le Tvimtemfs:, 

comme tes HirùndeUis ; 
Za ViSoirey en Hyoer^ f9Uf iê^x 

Watmîf feint it ailés : 
Mais maigri UsjriwMts^ Us nei^^ 
gfs^Us gla^ms^ 



^ 



de ta P^Jle funçolfi. ftff 
î^euis e^ÉfB ffér0s de toutes /rx 
SaiJûM. 

Elle fir auflî ce Qtfâtrain fur 
tin pot d'œiîlet , que le PritKe 
de Condé avoir pris foki d*ar- 
fofer i 

' £» veyant as œiUet^ , qu'une 

Itliêftre guerfief 
jtfrâ/a de la maté, qm gagnoif 

des batailles >• 
Smvi^ns-tei y qu^Afollan batip 

fait des murailles^^ -- \ 
Et ne fét&nnefasyque Mars fiît 

Jardinier^ 

La naiflance de Mademoî-^ 
felle des HouiUiercs , peut être 
marquée par une époque mé- 
morable v> elle naquit quelque 

Ddriiij 
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tems après rinftinidon de l'A^ 
cadémie : elle étoic &lle de Mr« 
du Ligier-dc la Garde , Gendt 
homme de Marie de Medicis y 
Se Chevalier de l'Ordre de Saint 
Michel ^ elle époufa Mr. de la 
Font de Boifguerin des Houil- 
lieres , Lieutenant de Roi de la 
Citadelle de Dourlans. Elle 
avoir un efprit univerfel , qui, 
la rendoit capable de traiter 
toutes fortes de fujets , & dans 
les plus petits , comme les plus 
grands , (es Vers font toujours 
tres-nobles& tres-châdez, & 
Ton peut dire qu'elle a excelle 
dans les loùanges^qu'elle a don- 
nées au Roi : 
Ef quelque loin, qu* on forte Ici 
louanges , 
lin* en e^ point, f»i vous fuij^ 
fentflater. 
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A vous chanter y nos voix font 
toujours frètes s 
:Mais quand nos Vers , à la fofie- 
rtte , 

Tourroieni vous feindre aujfu 
grand que vous êtes $ 

3uand de vos Loix ils diroient 
lequtte , 

De votre bras les rafides con- 
quêtes y 

De vôtre eCprit la noble a6H* 
vtte , 

De votre abord le charme inévi- 
table y 

^elle enfèroit four vous l'util 

litér 

Lorfque le vrai faroit feu vrai- 
femblable , 

// n'a fur vous y que feu d^ au- 
torité. 

f 
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Ces ConcfutTAm qu^ eurent k§^ 

me O" fa Grèce, 
€es demr'Dieux yfur cent Ljrer 

chantez, , 
Ont eu tefirt que tfof de glotte 

Urjfe ; 
6n les a crû fervilementftatez r 
Tant d€'n)ertus y qu'en eux tHif-^ 

taire ajfemble , 

BJI9 dlfbit'On y le frix de Icurt 
bienfaits ,• 

ttjivaus feulyfous qui PUnivers 

tremble y 
^'euff.ei^flus fatty qu'ils n'ont 

fait tous enfemble , 
On do uteroit encore de leurs hauts - 

faits. 

Elle n'avoît /fait imprimer' 
<pi'ulnie pàrdede fes Ouvrages 5 
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mais aptes la ftiort , MackiHôU 
feUc iie»^ HooMhttcffa^ fille, en 
a donné le refte, en quoi le 
Public lut èft très-redevable. 

Mademoifelle de la Vigne, fil- 
le d'un Médecin du Roî^avoit ff 
bien (çù profiter des avis de Ma- 
demoifclle db Scudeiy, qu elle 
fe rendît ttcs-habiltf. Oïl dit que 
la grande application , qu'elle 
avoir à l'étude des belles Let- 
très 5 abrégea fes jours. Le plu$ 
confîderable de fes Ouvrages , 
çft une Ode, où elle fait parler 
Monièigneur au Rot ^ il y a ces 
fceaux Vers ::. 

Hais afd valeur extrême r 
le Rhin JèmbU s'^fofer s 
Le Rhin , ou Ce far liêi-méme ,.. 
S*ùfa jamaiss'exfofer! 



$14 Htpire 

Le Roi parle. AfafaroU , 
plus vîtt qu'ut9^ trait ne <u0k\ 
On voh nager nos Guerriers ^ 
Et leur ardeur ejlji 'uivè y - 
^ue déjà fur l'autre rive^ 
Ils m&ij/onnent des Lauriers. 

4 

MademoHelle Des- Jardins, 
connue enfuice foiis le iiom de 
Madame de Ville-Dieu, qu elle 
prit en fe mariant ^ a donné 
quantité d'Hiftoriettes & de 
Fables galantes : elle faifoit un 
agréable mélange de Vers &c 
de Profe , & fes Maximes d'à-» 
mour font tres-ingénicufes. Ea 
voici une : 

Uinijlris indi/ctets de l'empire 
amoureux , 
Si communs au fiecU ^oh nom 
fommes , 



de la Foéjie JPrançoife. 5 if 
^ui ne croyez* pas être heu^ 

reux , 
Si vous n'êtes crus tels y aujuge^ 

ment des hommes : 
^ue ne fauve^j vous quelque 

jour y 
Vous refoudre k traiter ficrete-^ 

ment V amour y 
A pocher l'air contenr,que votre 

orgueil vous donne , . 

A wW rendre JaJçux de ves fro- 
-': . .ftes dejtrsj ^ 

^t vous verriez, que les plus 
- . . ,JoHX plaifirs , 
Sont ceux j qu'un wyjkrt ajfal^ 
finnç. 

: M^dcmoifdle de Saint Fir*- 
tnin a fait auili beaucoup d'hoiif 
peur à. fott foxc; &' à- la Beauce<; 
Qu çUc ctoit nec y elle cft fort 



'vr 



p:$ ffijbtre 

louable jd'aTolr conTacre daos 
fa jeunefTe , ^n talent pour les 
Vers, à des Cv^ets de pieté: VoU 
ci une Parsq^hcafe^qu'HIe £t fur 
le GùmaPétri^ Sec. 

Gloire au TtrCy quinni it tamtt 

éternité , 

CUm 4M Vtfhe tngendré de fa 

profite fiibfiJ^ct y 

Glaire À tnjfritde vetiitp . . 

^ui procède de deux en tmemê* 

me effin^e ^ 
Bt qui fans Us confondu £nfor* 
me VHtfité. 

Elle entencfit un jour une con- 
vieifation degens.fbnms ^dam 
laquelle on demandoit , fi c'eft 
par ia Naiflance^oa par ^ Mort^ 
ijue le SaavQUTititémQijgac pbx| 
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de la J^orjie FrdHfti/e. ji^ 
4'amour pour les hommes ; elle 
iîtccSonnec; 

f>/r jnAitrt fjr voir wourir 

l'Auteur de Li Nature , 
y^r un Efrje éternel commencejr 

& fnir ^ 
Cts deux jextrernit.ez, parfaite^ 

ment /tenir, 
Ifi Créateur fe pindre Avec la 

Créature. 

. Voir un Dieu renfermé fius 

r humaine fgure , 
Celui qui contient tout, fi laijfir 

contenir^ 
Celui de qui le br^s feut fiul 

toutfoutemr , 
^tre fans mowvemmf 44ns u»t 
fe^ultun. 



ji8 Hifloire 

Ces miracles offerts à mes fins 

étonnez^y 
Au falut des humains ont éti 

deftinez, ; 
Vun eommence l' ouvrage, é* l'^f^ 

tre le confimme. 

Mapsl'amouraufremiera bien 

plus fait defort s 
Car du Ciel à la Terre , & de 

T>ieujufqu"à l* Homme ^ 
Veffaceeft bien f lus grand ^ que 

de V Homme à la Mort. 

Apres rinftitution de TAca- 
demie Françoife , les Ouvrages 
de tant de beaux Efprits , qui 
ïa compofoient , (è réjpandirenc 
dans les Provinces , & y firent 
iponnpîtrc les ayantages,que Ton 

peut 



de la PoïfieFrmçoifè. 319 
peut tirer d'une Société , où les 
plus éclairez fe communiquent 
les diverfes lumières qu!tls ont, 
pôut conduire un Ouvrage à fa 
perfediori i &: enfin dans plu- 
fieurs Villes confiderables du 
Royaume y on eut Témulation 
de fonder des Académies Mn 
le Cardinal Go nti fonda celle 
d'Avignon en i6jo. avec fa- 
grément de Sa Sainteté , il 
s'en déclara le Protefteur. Les 
Académiciens j>rirent le nom 
de Zelez. On doit leiir attri-, 
biier la gloire d'avoir donné 
l'exemple des établiffemens des! 
autres Académies , que nous 
avons dans les Provinces. 

En 1660. les gens de Lettres 
de Soiflbns commencèrent a. 
s'afTembla' encen^ins jours^ Se 

Ee 



350 ' Sytoirt 

oontinuercnt cet agréable exer- 
cice pendant quelques années », 
mais comme leur Société aug- 
mentoit , ils refoUit^t de FétU 
ger en Académie, Le Roi ctoit 
ailois devant Dolerce fîége ii'ôc- 
ciipoic pas fi fort ce Conque— j 
rant , qu'il ne pût perîfer à au- ' 
tre chofe> à la prière de Mr.. 
Golbert , il fk expedierdes Let- 
tres Patentes, dattées du Câmp^ 
devant cette Place , pour X^tà-^ 
Mifferaent de l'Académie de 
. Sôiflbri^ ,^ qui îïe voul ur erre re- 
gardée que comme une fille de- 
<fclle de Paris, & en reconnoif^ 
îixMôt de cette affiliation , étl^^ 
lui envoyé t^^^ les ans une 
Pièce d'Iloquenée , qui eft lac 
knrbedlatemâiÉ iarprés les Ou- 
"iimges^qui oal itientê le Prix^ 



^ 



detâToèJiefTmçtnft..^ 3Jïr 
Cette Académie , compôfce de 
vingt Académiciens , eft fous la 
proteftion de Monfieur le Car- 
dinal d'Eflrées, & ne peut choi- 
fîr de Proteâeur ^ Tavenir^qu il 
ne foit dé r Académie François 
fe. Sa Devife eft tm Aiglon , 
conduit au Soleil par fa mère ^ 
avec ce mot : 

Maternis aufibus 4miax. 

' En 1^68. le Roi («: expédier 
^es Lettres Patentes pour Téta- 
BliflTement dé cdle d'Arles , 2t 
laquelle il accorda lesmêmes^ 
privilèges , qu'à celle de Paris ;- 
die prit pour Devife un petir 
& un grand Palmier , 5C 
Tto Soleil qui rcpandoit ^ 




. t. 

bien être; ïç Protcaou4«fe 
c^olti^Jéfée tkns ion ç§^^rK^ft^,. 
métat^ que. de vit^tAça^&i 



^-^ & comme un ojm J^^, 
tix>tm>t:c ne fij^roic p^^ppyîri 
une Ville, QÛ xm^miM- 

mandèrent a« Hoi uncaugco^ , 
«^qn dé dii,qwi]ewi;iijt«ccpr^ 

»*?^Ç,i comme ni ji'e^ i>e|^ 
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é^ dcsNôblcs' Veniricnsd'e. 
crire l'HSflbké de leurRépubli.' 




4[n Aî?ô1fôto • îhroït i^rdé dey 
arôripeaux & Bâtr des rriuraillies^ 
êc, qi»? qi^d il veut m^irer 
qrier<^*tm,Ù n'a'poHit d'égard i 
la.naiflànce. Apres la ihort dur 
I>6cdeSakttA'rg^Mi,cctte Aca- 
«teftiîç cfaoift Mr. le Marquis <fé 




taie du Beaujélois^c ibic qu'u-^ 
««Tpètitç vaic, elle n'a pas fcùflç 
de produire affez de beaux E{^ 
|*it* , pour fermer une Acadé« 
• inié, qui cfeibûdenr avec t^ni 
neur'depuis prés de trente ans ', 
qu'elle a été établie pai'Lcttrci 



me HêjMU{]fi l|00^ dKR^èicatv 
çénaidm& cfl; ^cf a fMSttS tilit^ 
Stànitt «n ibftt ç^JQ^îdtf^ ^ 
ib dcfendenr, fur tootes ^i^c»i 

ttk i^a. die eft^ eocapioCeflioéb^ 
l>eaucoup de gens 4f«*pCR;'<3d 

d«Qt pld^f «nnéotr; âvQficoi^ 





#• 



lis s entrecenoienc de Içms Ç);^ 

TOigei> jr^ 4e toat «c qiîlK y 
aifok 4c jpoiiycap (faos- la Repu^ 
léiqne dÉcs*^ iJecàrcSi. En li^^^^ 
cette: Soj6iac« fot érigée en Aca^ 
4etm^<9^'àrei(en3ple de c/çfkHi 
4rltalie» (e dcmna nn nom bur« 
kfi^ttt ^ quf efl; celui 4c Lauterr 
m0u% àcauie que ceux qui l» 
mmpo£cn4f« , s'aCembbîew ta 
:i)Utt^éclairœ parde fecites Lap 
cenics» Ilj^ablirenc unprix og^ 
FoD donne ^ (pus içs^a^^à (^^ 



5Jr atfiùn itUtiHp'.l^t, , 
qui remplie le mieux des bo«tfr'^ 
rimez à la louange du .Roi." .: 
A l»pn«Ç*: Mr. Fooeaof^ 
■ Tfltcndarit en-baffe Nb^aridie,' 
le Rpia accordé ces annéer<ler- 
niercs , i'érabliflcinciâ cfime Ar 
cademie à CaSn i le ndij)>>rç4e' 
CCS Academicietis cft détremc^ 

-. fJN. ■ 
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